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avertissement. 

' ' ■ ” 4 

M. Robertson avoit deflirl 
que fon Hiftoire de l’Amérique' 
fût traduite en François par lE- 
crivain qui a traduit fon Hi/loire 
de Charles-Quint. Le Tradudeur 
ne pouvoit quêtre très -flatté de 
cette marque de confiance ; mais 
des raifons particulières ne lui ont 
pas permis dl entreprendre feul et 
travail . Un excellent Ecrivain , 
très-familiarifé avec la Langue 
Angloife , mais qui a défi ré de 
nêtre point nommé , a bienyoulu 
fe charger de la moitié dé len- 

treprife. 

Les deux Traducteurs fe font 
attachés à faire dtfparoître , au- 
tant quil leur a été pofjible , l iné- 
galité de ton qui devoit réfulter 
de la différence de flyle . Lis ofent 
fe flatter d'avoir en général rendu 

Aiij 


e 

avec fidelité non- feulement lefprit 
& le fins de V Auteur , mais même 
le 'caractère de fon fiyle . v 

Ils fe croient dtfpenfés défaire 
t éloge de cette Hiftoire de l’A- 
mérique : l'importance du fujet , 
te nom dé l'Auteur , la célébrité 
de fis premiers Ouvrages , le 
grand fuccès que celui-ci a eu en 
Angleterre , ont prévenu l'em~ 
prejfiment du Public , plus effica- 
cement que ne peuvent le faire les 
louanges toujours fufpcB.es des 
Traduüeurs . 



Digitized by G 





•il*?: ritif tft +++ +î+i+ 

« 2 | £ tttft îtt 7P ^' +++ +*+■♦•+ *’ T 

>!.;« ++ 4 J.+ +-h f tfai + + + +++ 4 -+ »». 

3 'V •*■•*•»* + <4t +++ +7+ï+ 'U 

o^/V W 'iyVVTty^'TVTV’F^TVTiyTTŸTV 


PRÉFACE 

Z>£ L'AUTEUR. , 


En rempliffant l’engagement 
que pavois pris avec le Public à le? 
gard de l’hiftoire de l’Amérique > 
mon intention étoit de n’en tien 
publier avant que l’ouvrageuentier 
fut achevé. L’etat atfuel des colo- 
nies Britanniques m’a obligé à 
changer de deffein. Pendant que 
ces colonies font engagées dans une 
guerre civile avec la Grande Bre- 
tagne i des rerhp.rrl-tpc Rr f^ T 

culations fur d’anciennes formes 


de gouvernement & de légiflation 
qui n’exiftent plus , ne pourroient 
être intéreffantes. Leur état futur 
fixe aujourd’hui l’attention du 
genre humain. De. quelque ma- 

Aiv 
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« PRÉFACE 
niere que cette malheureufe que- 
relle fe termine , on verra naître 
dans l’Amérique feptentrionale 
un nouvel ordre de chofes , & 
les affaires y prendront une autre 
face, j’attends avec l’inquiétude 
d’um bon citoyen que la fer- 
mentation s’appaife , & qu’un 

établiffe: , 
partie de ’ 
quelle je 
fuis déjà affez avancé ; & en y 
joignant l’Hiftoire des colonies 
Portugaifes à celle des établiffe- 
mens des autres nations de l’Eu- 
rope dans les ifles d’Amérique 4 
j’aurai completté mon plan. 

- Les quatre Volumes que je 
publie aujourd’hui contiennent 
un récit de la découverte du 
nouveau monde & des progrès 
que les armes & les colonies EP 
pagnoles y ont faits. Cette partie 
de l’Hiftoire d’Amérique en eft 
ttQii'feulement la plus brillante ; 


gouvernement réguliers’ 
alors je reprendrai cette 
mon Ouvrage , dans la 
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DE L'AUTEUR. » 
elle eft encore tellement détachée 
du refte , qu elle forme par elle- 
même un tout parfait , remar- r 
quable par l’unité du fujet. Com-' 
me les principes & les maximes 
des Efpagnols , dans la formation 
de leurs colonies , principes qui 
ont été adoptés en quelque forte 
par toutes les nations de l’Europe, , 
font développés dans cette partie 
de mon Ouvrage , elle 1er vira: 
d’introduftion à l’Hiftoire des 
autres établiffemens Européens, 
en Amérique , & elle répandra 
fur cet objet mtérefliant des con- , 
noiffances que peut-être on ne 
trouvera pas moins importantes 
que curieufes. 

* En déaâva nt . lgfi«'np l ru tft. & : 
inftitutions des Efpagnols dans le 
nouveau monde, je me fuis écarté 
plus d’une fois des relations des 
Auteurs qui m’ont précédé , & 
j’ai fouvènt rapporté; des faits 
qu’ils parodient avoir ignorés. Je 

: . j A.V . .J 
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/b r P R È F A C E 
dois au Public d’indiquer le$ 
fources d’où j’ai tiré les informa-’ 
tions quim’autorifentou à placer 
les événemens dans un jour 
nouveau ou a former quelque 
opinion nouvelle fur leurs caufes 
& leurs effets. r Je m’acquitte de 
ce devoir d’autant plus volontiers, 
qu’il me fournit l’occahon de té- 
moigner ma reconnoiffance à des 
bienfaiteurs qui m’ont honoré de 
leur appui & de leurs fecours 
dans mes recherches. 

Comme ce toit de l’Efpagne 
que je devois attendre les éclair- 
ciffemens les plus effentiels , à 
l’égard de cette première partie de 
mon Ouvrage, j’ai regardé com- 
me une circonftance heureufe 
pour moi de voir nommer à 
Tambaffade de Madrid Mylord 
Grantham j’avois l’honneur 
d’être connu perfonnellement de 
lui , & je devois tout efpérer de 
fon cara&ere naturellement gé- 
néreux & obligeant. 
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DE L'AUTEUR, i* 
Quand je m’adreffai à lui , 
l’accueil que j’en reçus ne me 
laiffa pas douter qu’il ne fit toutes 
les démarches convenables pour 
me procurer ce que je defirois ; 

& en effet je fuis perfuadé que le 
fuccès de mes recherches en Ef- 
pagne doit être attribué princi- 
palement à l’intérêt que ce feir 
gneur a paru y prendre. - g 
M ais quand j,e ne devrois au 
Lord Grantham que d’avoir en- 
gagé M. 'W'addilove , chapelain 
de fon ambaffade , à fe charger 
de la conduite de mes affaires eu 
Efpagne , je lui aurois toujours 
une très-grande obligation. Cet 
eccléfîaftique a continué de faire 
des recherchât powtn oi pend a n t ■ 
cinq ans , avec une adivité , une 
persévérance & une connoiffance 
de la matière , qui ne m’ont pas 
moins étonné que fatisfait„ Il m’a 
procuré la plus grande partie des 
livres Efpagnols que j’ai confultés* 

A vj 
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xi PRÉFACE 
& comme dans ce nombre il y 
en a plufieurs qui ont été im- 
primés au commencement du 
feizieme fiecle , & qui font de- 
venus très-rares , la feule occupa- 
tion de les recueillir doit lui avoir 
eouté beaucoup de tems & de 
peines. C’eft à fes foins & à foin 
amitié que je fuis redevable des 
copies de plufteurs manufcrits 
importants qui contiennent des 
faits & des détails que j’aurois 
cherchés en vain dans les Ou-» 
vrages imprimés. Encouragé par 
tes bontés de M. Waddilove , je 
lui envoyai une lifte de queftions 
relatives aux coutumes & à la 
politique des naturels de l’Amé- 
rique & à plufieurs institutions 
des établiffemens Efpagnols ; j’a- 
vois eu foin v de préfenter ces 
queftions de maniéré qu’un Ef- 
pagnol pût y répondre fans rien 
dire qui ne pût être communiqué 
à un étranger, » traduit me» 


Digitized by Gob; 




DE L'AUTEUR. 15 
demandes en Efpagnol , &: il a 
obtenu de différentes perfonnes 
qui avoient réfidé dans la plupart 
des colonies Efpagnoles , des 
éclairci ffemens qui m’ont été du 
plus grand fecours. 

Malgré ces avantages (inguliers, 
c’eft à regret que je me vois 
obligé d’ajouter que le /uccès de 
mes recherches en Efpagne doit 
être attribué uniquement à la 
bonté particulière de quelques in- 
dividus & non à aucune facilité 


qui m’ait été donnée par autorité 
publique. Par un arrangement 
bizarre de Philippe II , tous les 
regiftres de la monarchie Ef- 
pagnole font dépofés dans l’v^r- 
ehivo de Stm mr t eae de Va l* 


ladolid , à la diftance de cent 


vingt milles du iiege du gouver- 
nement & des cours fuprêmes de 
juftice. Les papiers relatifs à l’A- 
mérique , particulièrement ceux 
qui méritoient le plus mon at» 



Digitized by Google 



i4 /PRÉFACE 

tendon , parce qu’ils regardent la 
première époque de l’hiftoire du 
nouveau monde , remplirent, 
dit- on , une des plus grandes 
chambres de 1* Archivo , & com- 
pofent huit cens foixante - treize 
liaffes. Comme je crois pofleder 
en partie le degré d’induftrie né- 
ceffaire à, un hiftorien , la perf- 
peédve d’un femblable tréfor 
excita en moi la curiofité la plus 
ardente ; mais je n’ai joui que de 
la perfpe&ive. 

L’Efpagne , par un excès de 
précaution , a conftamment jette 
un voile fur fes opérations en 
Amérique. Elle les cache aux 
étrangers fur-tout -avec un foin 
particulier. L Archivo de Si-, 
mancas n’eft pas ouvert , même 
aux nationaux , fans un ordre 
exprès de la cour ; & , après 
l’avoir obtenu , on ne peut pas 
copier des papiers fans payer des 
frais de bureau û exorbitans > que 
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la dépenfe excede lés faerifices 
qu’on peut faire à une (impie 
curiofité littéraire. Il faut efpérer 
que. les Efpagnols fendront un 
jour que cet efprit myftérieux eft 
audi contraire à la bonne politique 
qu’à la générofité. D’après ce 
que j’ai appris dans le cours de 
mes recherches , je fuis perfuadé 
que fi l’on pouvoit approfondir 
plus en détail les premières opé- 
rations de l’Efpagne dans le nou- 
veau monde , quelque repréhen- 
fibles que puffent paroître les 
avions des individus , la conduite 
de la nation fe montrerait fous un 
jour beaucoup plus favorable- . 
- J’ai trouvé dans les autres 


parties 

tionsbien différentes. Après avoir 
fait chercher fans fuccès en Ef- 
pagne une lettre de Cortès à 
Charles-Quînt , écrite peu de : 
tems après . fon débarquement 
dans l’empire du Mexique & qui . 
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n’a pas éneore été publiée-, ilmé 
vint dans l’idée que cet empereur 
étant près de partir polir F Aile-s 
magne dans le tems que les dé-* 
putés de Cortès arrivèrent en 
Europe , il étoit poflible que la 
lettre dont ils étoient chargés fe 
fût confervée dans la bibliothèque 
impériale deVienne. Je commu- 
niquai cette idée au chevalier Ro- 
bert Murray Keith ( aujourcT hui 
miniflre d' Angleterre à Vienne ), 
ui m’honore depuis long - tems 
e fon amitié , & j’eus bientôt 1 
le plaifir d’apprendre qu’à fa fol- 
licitation Sa Majefté Impériale 
avoit bien voulu ordonner qu’on 
m’envoyât une copie > non- feu- 
lement de cette lettre fi on la 
trouvoit , *sais auffi de tous les 
papiers qui pourroient jetter quel- 
que jour fur FHifloire de TÀmé- 
rique. La lettre de Cortès n’efl 
pas dans la bibliothèque impé- 
riale , mais on y trouve une copie > 



Digitized ByC^OUQie 



DE L'A ÜTETTR. iy 
authentique & légalifée par un 
notaire, de celle qui fut écrite 
par les magiftrats de la colonie 
qu’il avoit établie à laVera-Cruz : 
on a eu la bonté de la tranfcrire 
& de me l’envoyer. Cette lettre , 
non moins curieufe & aufii peu 
connue que celle qui avoit été 
l’objet de mes recherches , ne 
m’eft parvenue qu’après l’impref- 
fion de cette partie de mon his- 
toire , à laquelle elle fe rapporte ; 
mais j’en ai cité ce qu’elle con- 
tient de plus intéreffant à la fin 
des notes du dernier Volume. 
J’ai reçu en meme - tems une 
lettre de Cortès qui contient une 
longue relation de fou expédition 
à Honduras., ik fur laquelle 
n’ai pas jugé qu’il fût néceflaire 
d’entrer dans aucun détail par- 
ticulier. On m’a envoyé aulli de * 
Vienne des peintures Mexicaines 
très-curieufes , dont on trouvera 
la delcription à la fin dexet Ou»* 
vrage. 
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1 8 PRÉFACE 

J’ai trouvé les mêmes facilités 
& le même fuccès dans m'es re- 
cherches à Saint - Petersbourg. 
Pour examiner quelle étoit la 
communication la plus voiiîne 
de notre continent avec celui de 
l’Amérique , il m’étoit effentiel 
d’obtenir des informations authen- 
tiques fur les découvertes des 
RulTes , dans leur navigation de 
Kamchatka vers la cote d’Amé- 
rique. A l’égard de leur premier 
voyage, en 1741 , Muller & 
Gemelin en ont publié une rela- 
tion très-exa£te. Pluiieurs auteurs 
étrangers ont cru que la cour de 
Ruiîie cachoit foigneufement les 
progrès qui avoient été faits par 
les derniers navigateurs, & qu’elle 
fouffroit que le Public fut trompé 
par de fauffes relations fur leur 
route. Une telle conduite me pa- 
roiiîbit incompatible avec les fen- 
timens généreux , la grandeur 
dame & la protection accordée 
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DE TJ4 1/TEVR. i 9 

aux fciences , qui diltinguent lü 
Souveraine actuelle de Ruffie 
& je ne pouvois appercevoir au-> 
cune rai fon politique qui pût 
m’interdire . de demander des 
éclaircilfemens fur les dernieres 
tentatives faites par les Rufles 
pour ouvrir une communication 
entre l’AIie & l’Amérique. Mon 
favant compatriote , le doéteur 
Rogerfon , premier médecin de 
l’Impératrice, préfenta ma requête * 
à Sa Majefté Impériale , & non- 
feulement elle défavoua toute 
idée de my Itéré , mais elle or- 
donna dans Imitant que le jour- 
nal du capitaine Krenitzin , qui a 
dirigé le feul voyage de décou- 
vertes qui ait-étafaif par anfprité 
publique depuis 1741, fut traduit, 
& que la carte originale en fût 
copiée pour mon ufage. En les 
confultant ^ je fuis parvenu à 
donner une idée des progrès & 
de l’étendue des' découvertes 
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Jluffes , plus fatisfaifante que cer 
quon a jufqu’ici préfenté a a 
Public. y‘> 

J’ai reçu aufîi d’ailleurs desinf- 
fruftions très - utiles & impor^ 
tantes. M. le chevalier de Pinto y 
jniniftre de Portugal à la cour 
Britannique , qui a commandé 
plufieurs années à Matagroffo, 
établiflement Portugais dans l'in- 
térieur du Bréfil , où les Indiens 
•font en grand nombre & où leurs 
mœurs primitives ont été peu 
altérées par leur commerce avec 
les Européens , a bien voulu 
m’envoyer des r éponfes très-fa tis- 
faifantes à plufieurs queftions fur- 
ie caraûere & les inftïtutions des: 
naturels de l’Amérique „ que j’a- 
vois été encouragé à lui adreffer 
par la politeffe avec laquelle iL 
avoit reçu une demande qui 
lui avoit été faite en mon nom.- 
Ses v réponfes m’ont convaincu 
qu’il a examiné avec beaucoup 
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DE L'AUTEUR, n 
d’attention & de difcernement 
les objets curieux que fa por- 
tion avoit offerts à fa vue , & je 
l’ai fou vent fuivi comme un de 
mes meilleurs guides. 

M. Suard , qui par l’élégante 
traduftion qu’il a publiée de mon 
Hijloire du régné de Charles - 
Quint,* a procuré à cet Ouvrage 
l’accueil favorable qu’il a reçu 
- fur le continent , m’a envoyé des 
réponfes aux mêmes queftions , 
rédigées par M. de Bougainville, 
qui a eu occafion d’obferver les 
naturels de l’Amérique fepten- 
trionale , & par M; Godin le 
jeune , qui a réfidé pendant 
quinze ans parmi les Indiens à 

•Celles-ci font d’autant plus pré- 
cieufes , quelles ont palfé fous 
les yeux de M. de la Condamine 
qui , peu de femaines avant fa 
mort , y fit quelques additions , 
qu’on peut regarder comme le 

* >e uourc ehci i’üTut , JLib, <juii des Auguftluij 
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dernier effort de cet amour pour 
les Sciences qui a rempli l’efpace 
d’une longue vie. 

; Mes recherches ne fe font pas 
bornées à une feule région de 
d’Amérique. Le gouverneur Hut- 
chinfon a pris la peine de recom- 
mander mes queftions à MM. 
Hawley & Brainerd , deux mif- 
fionnaires proteftans employés 
parmi les Indiens des cinq nations. 
Ils ont eu la bonté de me faire 
des réponfes qui prouvent une 
.grande connoiffance des peuples 
dont ils décrivent les ufages. J’ai 
reçu de M. Guillaume Smith , 
auteur d'une hiftoire intéreffante 
de la nouvelle Yorçk , quelques 
éclairciffemens utiles. En traitant 
THiftoire de nos colonies de l’A- 
mérique feptentrionale , j’aurai 
occauon de reconnaître tout ce 
que je dois à pluheurs habitans 
de ces colonies. 

X>ans la colleélion précieufe 



DE L'AUTEUR. 2* 
de voyages , raffemblée par M. 
Alexandre Dalrymple , dont on 
connoît le goût pour la naviga- 
tion & les découvertes , j’ai 
trouvé quelques livres très-rares, 
& particulièrement deux grands 
volumes de mémoires , moitié 
manufcrits & moitié imprimés , 
qui ont été préfentés à la cour 
d’Efpagne pendant les régnés de 
Philippe III & de Philippe IV. 
J’ai puifé dans ces fources plu- 
(ieurs particularités curieufes fur 
l’état intérieur des colonies Es- 
pagnoles & fur les différens 
projets pour les améliorer. Com- 
me cette colleftion de mémoires 
appàrrenoit autrefois à la biblio- 
thèque de Col bert , c’efl: fo us 
cette dénomination que je l’ai 
citée» 

J’ai lu tous ces livres & ces 
manufcrits avec l’attention qu’é- 
xige le refpeft qu’un auteur doit 
au Public , & j’ai cherché à 


Digitized by Google 



1 


14 PRÉFACE 

conftater , par des citations $ 
l’authenticité de tout ce que j’a- 
vance. Plus je réfléchis fur la 
nature des ouvrages hifloriques , 
plus je fuis convaincu que cette 
exa&itude efl: néceflaire. L’hif* 
torien qui narre les événemens 
de fon tems obtient une confiance 
proportionnée à l’opinion que le 
Public a conçue de fa véracité & 
des moyens qu’il a eus d’être 
bien inftruit. Celui qui décrit les 
événemens d’un tems éloigné 
n’a aucun droit à la confiance 
du Public , . à moins qu’il ne 
produife des témoignages à l’ap-!* 
pui de fes affertions. Sans ces 
autorités- il pourra publier des 
récits amufans , mais on ne dira 
pas qu’il ait écrit une hiftoire 
authentique. J’ai été confirmé 
dans ces fentimens par l’opinion 
d’un auteur à qui fes recherches 
laborieufes , fon érudition & fon 
difcernement ont donné avec. 
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juftice. un rang diftingué parmi 
les premiers historiens de cefiecle 
(i). Encouragé par fon autorité, 
j’ai publié un catalogue des livres 
Efpagnols que j’ai confukés. Cet 
ufage étoit commun dans le 
dernier fiecle , & on le regardoit 
comme la preuve d’une exactitude 
louable de la part d’un auteur : 
aujourd’hui on l’attribuera peut- 
être à une vaine oftentation ; 
mais , comme plufîeurs de ces li- 
vres font inconnus dans la Grande 
Bretagne les renvois au bas dé 
chaque page auroient occupé 
trop de place , puifqu’il auroit 
fallu inférer les titres en entier* 
Tous ceux qui voudront me 
. fuivre dans la m^pmntp J 

veront ce catalogue très-utile. T 

~ 

(i) M. Gibbon , auteur d’une excellente 
'Hifloire de la décadence & de la ch' te de 
l'empire Romain , dont il vient de paroître 
.une traduction Françoife écrite avec beau- 
coup de fidélité & d’élégance , par .M, Le- 
clerc de Septchênes. * ' , 

Tome /, B 
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Mes Le&eurs obferveront qu’en 
citant des fommes d’argent , j’ai 
fuivi conftamment la méthode 
Efpagnole de compter par peros. 
Le pezo fuerte ou duro elt le 
feul qui foit connu en Amérique, 
& c’eft celui qu’on entend tou- 
jours quand on parle d’une fomme 
exportée d’Amérique. Le pezo 
fort a varié , ainli que les autres 
monnoies , dans fa valeur nu- 
méraire ; mais on m’a confeillé 
de ne tenir aucun compte de ces 
légères variations & de l’évaluer 
à quatre chelins lix fous de notre 
monnoie ( environ 5 liv. 2 fols 
tournois ). Il faut cependant fe 
fouvenir que dans le feizieme 
-fiecle, la valeur effeftive d’un 
pezo; c’eft-à-dire, la quantité de 
travail qu’il repréfentoit , ou 
celle des denrées dont il étoit 
l’équivalent , étoit cinq à fix fois 
aufli considérable qu’elle l’eft au-? 
aujourd’hui. 

*4 
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V H I S T O I R E 

DE 

L’AMÉRIQUE. 

®% . - -■ " ÎO 

LIVRE PREMIER. 

Les hommes ne font parvenus à 
découvrir 6c à peupler les différentes 
parties de la terre que par des progrès 
extrêmement lents. Il s’écoula plu- 
fietirs fiecles avant qu’ils pufîent s’é- 
loigner des heureufes & fertiles ré- 
gions oîi ils avoient été d’abord placés 
par le Créateur. On connoît l’occafion 
de leur première difnerfion générale ; 
mais nous ignorons le cours de leurs 
émigrations Sc le tems oh ils prirent 
pofleffion des différentes contrées 
qu’ils habitent aujourd’hui. Ni l’hif- 
toire , ni la tradition ne nous ont 
laiffé , fur ces tems reculés, a fiez de 
lumières pour nous mettre en état de 

By 


La terre 
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34 L' H I S T O I R E 
iuivre avec quelque certitude les pro- 
* cédés du genre humain dans l’en£ance 
des fociétés. 

p re . Nous pouvons conjedurer cepen- 
mieres dant que les premières émigrations 
émigra- 1 des hommes fe firent toutes par terre* 
nons par £’Océan , qui par-iout environne la 
terre habitable , 6c les différens bras 
de mer qui féparent une région de 
l’autre , quoique deftinés à faciliter 
la communication entre les pays 
éloignés , femblent d’abord n’avoir 
été formés que pour arrêter la marche 
de l’homme 6c pour marquer les 
limites de cette portion du globe oit 
la nature l’avoit renfermé. Nous de- 
vons croire que ce ne fut qu’après un 
long efpace de tems que les hommes 
tentèrent de franchir cette formidable 
barrière , 6c acquirent affez d’ha- 
bileté 6c d’audace pour fe livrer à la 
merci des vents 6c d e_s .vagues 6c 
pour quitter leur pays natal , dans la 
vue d’aller chercher des régions 
éloignées & inconnues. 

Premiers La navigation 6c la conftru&iort 
eflais de des vaiffeaux font des arts fi délicats 
6c fi compliqués qu’on a eu befoin de 
tu>n * l’induftrie & de l’expérience de plu- 
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fieurs fiecles , pour leur donner quel- 
que degré de perfe&ion. Du radeau 
ou du canot qui le premier fervit à 
faire paffer à un Sauvage la riviere 
qui l’arrêtoit dans fa chafle , jufqu’à 
la conftru&ion d’un vaiffeau capable 
de tranfporter avec fûreté une foule 
rombreufe à une côte éloignée , le 
progrès de l’induftrie a dû être pro- 
digieux. Il a fallu faire bien des efforts, 

:enter bien des expériences , em- 
ployer beaucoup de travail & d’a- 
Jreffe pour venir à bout de cette 
grande & difficile entreprife. L’état 
i’imperfe&ion où fe trouve la naviga- 
ion chez les Peuples qui ne font pas 
încore civilifés , juftifie l’idée que 
tous donnons ici de fes progrès , & 
irouve clairement que dans les pre- 
niers tems l’art n’étoit pas affez 
vancé pour mettre les. hommes en 
:tat d’entreprendre de longs voyages 
>u de tenter au loin des découvertes. 

Mais dès que l’art de la navigation Intro- 
ùt connu , il s’établit parmi le$ duftion 
lommes un nouveau genre de cor- com “ 
efpondance : voilà l’époque où nous merce * 
evons placer le commencement de 
ette communication entre les Peuples 

Bvj 
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qui mérite le nom de commerce. La 
civililatioa doit être allez avancée 
avant que le commerce devienne un. 
objet d’une grande importance ; car 
les hommes doivent avoir acquis déjà 
l’idée de propriété 6c en avoir fixé 
les principes avec allez de précifion 
pour connoître le plus fimple de tous 
les contrats, celui d’échanger en troc 
une denrée grofliere contre une autres 
Mais ce principe important une fois 
établi , lorfque chaque individu fentit 
qu’il avoir un droit exclufif à poflcder 
©il aliéner tout ce qu’il avoit acquis 
par l'on travail 6c par fon adrefle , 
les propres befoins &c fon indultrie 
lui luggércrent bien-tôt un nouveau 
moyen d’augmenter fes acquilitions 
*k les joiiiflances , en difpofant de ce 
qu’il avoit de fuperflu pour fe pro- 
curer ce qui pouvoir lui être agréable 
JP u utile dans le fnperflu.d es autres. 
C’elî ainfi que le commerce s’intro- 
duifit &c s’établit parmi les membres 
de la même fociété. ; ils découvrirent 
enfuite par degrés , que des tributs 
voifines pollédoient ce qui leur man- 
quoit , ou jouilToient de quelque 
commodité qu’ils defiroient de par-* 
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tager. Il fe forma alors un commerce 
avec les autres tributs ou nations , de 
la même maniéré 6c fur les memes 
principes que s’étoit établi le trafic 
ciomeftique dans l’interieur de la 
fociété. L’intérêt 6c les bsfoins mu- 
tuels des dificrentes peuplades leur 
rendant également agréable cette com- 
munication réciproque, introduisent 
infenfîblunent les maximes 6c les loix 
qui en facilitent les grogrès 6c en 
affurent les opérations. Cependant il 
ne peut pas s’établir un commerce 
fort étendu entre des provinces con- 
tiguës j dont le loi 6c le climat étant 
à peu près les mêmes , ne donnent 
que des productions du même genre. 
D’un autre côté des Peuples éloignés 
ne peuvent porter par terre leurs 
denrées dans les lieux où la rarete de 
ccs denrées les feroit rechercher Sc 
leur donneroit un grand prix. C’efl > 
la navigation qui a donné aux hommes 
le pouvoir de tranfporter le fuperflu 
d’une partie de la terre pour fubvenir 
aux befoins d’une autre : dès*lors , les 
productions d’un climat particulier ne 
.font plus bornées à unieul canton ; 
}e commerce en communique lajouif- 
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fance aux régions les plus lointaines, 
La communication entre les Peuples 
s’étendit à mefure que la connoiflance 
des avantages qu’on retire de la na- 
vigation & du commerce continuèrent 
de fe répandre. L’ambition des con- 
quêtes & le befoin de fe procurer de 
nouveaux établiffemens ne furent plus 
les feuls motifs des émigrations. Le 
defir du gain devint un nouvel 
éguillon pour l’aftivité : il enfanta 
des aventuriers qui entreprirent de 
longs voyages pour chercher des 
pays , dont les produftions ou les 
beloins puflent augmenter la circula- 
tion , qui feule entretient & étend le 
commerce. 

Devenu dès-lors une grande fource 
de découvertes , le commerce s’ouvrit 
des mers inconnues , pénétra dans 
des régions nouvelles , & contribua 
plus qu’aucune autre- canfe à faire 
connoître aux hommes la fituation , 
la nature & les produ&ions des dif- 
ferentes parties du globe. Cependant , 
quoiqu’il y eut un commerce régulier 
établi dans le monde , quoique la 
civilifation eût fait de grands progrès, 
’& que les fciences & les arts fuflent 
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cultivés avec autant d’ardeur que de 
fuccès , la navigation refta fi impar- 
faite qu’à peine pouvoit*on la regarder 
comme fortie de l'enfance dans l’an- 
cien monde. , : > . 

. La conftruélion des vaiffeaux chez Imper- 
les anciens étoit extrêmement grof- ft&ion 
fiere, & la maniéré de les manœuvrer la na- 
n’étoit pas moins défeôueufe. Us v ‘S atl ° n 
ignoraient entièrement quelques-uns anc i eBs . 
des grands principes & des opérations 
principales , qui font aujourd’hui re- 
gardés comme les premiers élémens 
de la navigation. Ils connoiffoient à 
la vérité cette propriété de l’aimant 
par laquelle il attire le fer ; mais la 
propriété , plus merveilleuse & plus 
importante qui le dirige vers le pôle, 
avoit entièrement échappé à leurs 
obfervations. Privés de ce guide 
fidele , qui conduit aujourd’hui le 
pilote avec tant de certitude dans 
î’immenfité des mers , pendant l’obf- 
curité de la nuit & quand le ciel eft 
obfcurci par les nuages , les anciens 
n’avoient d’autres moyens de régler 
leur route que l’obfervation du foleil , 
& des étoiles. Leur navigation étoit 
par conféquent incertaine & timide ; 
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rarement ofoienr-iis perdre de vue la 
terre ; ils fe traînoient le long des 
côtes , retardés par tous les-obftaclesj 
expofes A tous les dangers qu’en- 
traînoit cette maniéré de naviguer. U 
falloit un tems incroyable pour exé- 
cuter des voyages qu’on achevé au- 
jourd’hui en quelques femaines : mê- 
me dans les climats les plus doux &c 
dans les mers les moins- orngeufes , 
c’étoit feulement pendant l’été que les 
anciens fehafardoient à fortir de leurs 
ports. Le refte de l’année fe perdoit 
dans l’ina&ion : on auroit regardé 
comme une imprudence téméraire 
d'affronter pendant l’hiver la fureur 
•des vents & des vagues ( >). 

Dans l’état d’imperfedtion oti 
étoient la fciencé & la pratique de 
la navigation , c’étoit donc une érr- 
treprife auffi difficile que dangereuie » 
de fe porter dans_<iêS-Eégioûs Joini- 
^Navi- raines. L’a&ivité du commerce lutta 
gation & contre tous ces obffacles ; les Egyp«- 
commer- t i ens v peu de tems après l'établille— 
ce des ment ] e ur monarchie , établirent', 
4T dit-on , un trafic entre le golfe ara- 


- (i) Vegctius j de Re m'ilit . Lih. 1V+ 
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bique ou la mer rouge & la côte oc- 
cidentale du grand continent de l’Inde. 
Les marchandées qu’ils tiroient de 
l’Orient étoient tranfportées par terre 
du golfe arabique ju (qu’au bord du 
Nil , & defcendoient cette riviere 
jufqu’à la Mediterranée ; mais l’atten- 
tion que les Egytiens donnèrent dans 
les premiers tems au commerce , ne 
fut pas de longue durée ; la fertilité 
’ du fol & la douceur du climat leur 
fourniffoient toutes les chofes né- 
ceflaires & agréables , avec une pro-i 
fufion qui les rendoit indépendans de 
tous les autres pays : aufli ce peuple , 
dont les idées & les inftitutions dif- 
férent prefqu’en tout point de celles 
des autres peuples , eut pour maxime 
de renoncer à toute communication 
avec les étrangers ; en conféquencè 
les Egyptiens ne fortirent bien- tôt 
plus de leur pays ; ilsdétefterent tou$ 
les navigateurs comme des impies & 
des profanes ; ils fortifièrent leurs 
ports & n’y admirent aucun étran- 
ger (1) ; ce ne fut que lors du déclin 

(x Diod. Sicul. Lïb. /, pas. 78., EcL 
Wefpüngi. Arpjl. i756.Strabo , Lib. XV 11 ^ 
fag. 1x42, Ed. Antjl. 1 707. 
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de leur puiffance qu’ils rouvrirent 
leurs ports , reprirent & rétablirent 
quelque communication avec les 
autres peuples. 

DesPhé- Le cara&ere & la fituation des 

niciens. Phéniciens étoient aufli favorables à 
l’efprit de commerce &c de décou- 
verte , que ceux des Egyptiens y 
étoient contraires : leurs moeurs ÔC 
leurs inflitutions n’étoient diftinguées 
par aucune particularité marquée ; ils 
n’avoient aucune forme de culte , au- 
cune fuperftition contraire à la fo- 
ciabilité ; ils pouvoient enfin , fans 
fcrupule & fans répugnance , fe mêler 
avec les autres peuples. Le territoire 
qu’ils pofledoient n etoit ni grand ni 
fertile : le commerce étoit donc l’u- 
nique fource qui pouvoit leur donner 
la puifl'ance & la richeffe ; aufli les 
Phéniciens de Sidon & de Tyr éta- 
blirent-ils le commerce leplusétendu 
& le plus hardi que l’on connoifle 
chez les anciens. Le génie de ce 
peuple , la nature de fon gouverne- 
ment , l’efprit de fes loix , fe rap- 
portoient entièrement au même but : 
c’étoit une nation de marchands , 
qui prétendit à l’empire de la mer 6c 
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qui l’obtint. Leurs vaiffeaux fré- 
quentèrent tous les ports de la Mé- 
diterranée ; ils oferent même franchir 
les anciennes limites de la navigation , 
6c paffant le détroit de Gades , ils 
vifiterent les côtes occidentales de 
l’Efpagne &: de l’Afrique. 

Dans plufieurs des lieux oit ils 
abordèrent, ils établirent des colonies, 
6c communiquèrent aux groffiers ha- 
bitans du pays quelque connoiffance 
de leurs arts 6c de leur induftrie. 
Tandis que d’un côté ils pouffoient 
leurs découvertes au nord 6c à l’oueft, 
ils ne négligèrent pas de pénétrer dans 
les régions plus riches 6c plus fertiles 
de l’eu &du midi. Après s’être rendus 
maîtres de plufieurs ports commodes 
au fond du golfe arabique , ils éta- 
blirent , à l’exemple des Egyptiens , 
une correfpondance régulière avec 
l’Arabie 6c le continent de l’Inde 
d’une part , 6c avec la côte orientale 
d’Afrique de l’autre. Ils tirèrent de 
ces contrées différentes denrées pré- 
cieufes, inconnues au refte du monde, 
6c pendant un long période de tems 
jouirent feuls de cette branche lu- 
'crativ e de commerce ( 1 ). 

(1) Voyez la Note I , à la fin de ce vol. 
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Des bes richeflesimmèiifes quelesPhé- 
Juifs. nieiens acquirent par le commercé 
exclüfif qu’ils avoient établi fur là 
mer rouge r excitèrent leurs - ' voifins 
les Juifs, fous les régnés profperes de 
David &de Salomon, à entreprendre 
d’en partager le bénéfice. Ils y réuf- 
firent en partie parla conquête d’I- 
dumée , qui s’étend le long de la mer 
rouge, en partie par l’alliance qu’i's 
contrarièrent avec Hiram , roi de 
Tyr . Salomon équippa des flottes qui,' 
fous la conduite de' pilotes Phéniciens,- 
^naviguèrent de la mer rouge à Tarfis 
& Ophir , qui probablement étoient 
des ports de l’Inde ou de l’Afrique , 
fréquentés par leurs conduéteurs: ces 
flottes en revinrent avec des car- 
gaifons fi précieufes qu’elles répan- 
dirent tout d’un coup la richefie & la 
magnificence dans le royaume d’If- 
raël (i). Les inftitutions fingulieres , 
"que le "divin Légifiateur des Juifs 
avoit établies , dans la vue de pré- 
server ce peuple de la contagion de 

(i; Voye? nn. Mémoire fur le pays d’O- 
pliir , pür M. d’Ânville , [dans les Mémoires 
de l’Académie-des Infcriptioas . tom. XXX*,. 

T , 

iiVii « : r J ; 
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l’idolâtrie en le féparant des autres , 
lui avoient donné un cara&erg na-i 
tional , incapable de fe prêter cette 
communication franche 6c ouverte 
avec les étrangers , que le commerce 
exige. L’efprit infociable des Juifs , 
joint aux défafires qui tombèrent fur 
le royaume d’Ifraél , empêcha les 
progrès de l’efprit de commerce que 
leurs rois avoient cherché à introduire 
parmi eux ; ainfi ce peuple ne peut 
être compté parmi les nations qui ont 
contribué à perfe&ionner la naviga- 
tion 6c à étendre les découvertes. 

Si l’infiruéfion & les exemples des Des Cari 
Phéniciens ne furent pas allez puiffans thaginoisi 
pour modifier les mœurs 6c le carac- 
tère des Juifs & lutter contre la ten- 
dance de leurs loix , il n’en fut pas de 
même des Carthaginois qui , def- 
cendans des Phéniciens , reçurent 
d’eux l’efprit de commerce , 6c s’y 
adonnèrent , ainfi qu’aux arts de la 
navigation , avec une ardeur, une 
induftrie 6c un fuccès dignes de leurs 
maîtres. La république de Carthage 
fut bien-tôt la rivale de Tyr , 6c la 
furpafla enfuite en puiffance & en 
richefie ; mais il ne paroît pas qu’elle, 
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ait cherché à partager le commerce de 
l’Inde* Les Phéniciens s’en étoient 
emparés , & avoient dans la mer 
rouge une force qui leur affuroit la 
poffelîion exclufive du commerce. 
L’aélivité des Carthaginois fe porta 
d’un autre côté : ne voulant pas dif- 
puter à leur métropole le commerce 
de l’orient , ils étendirent particuliè- 
rement leur navigation vers l’oc- 
cident & le nord. Ils fuivirent la 
route que les Phéniciens s’étoient ou- 
verte : paffant le détroit de Gadès &C 
pouffant leurs découvertes beaucoup 
plus loin , ils vifiterent non-feulement 
toutes les côtes d’Efpagne , mais en- 
core celles des Gaules , 6c pénétrèrent 
à la fin jufqu’en Angleterre. En rnôme- 
tems qu’ils acquéroient la connoif- 
fance de ces contrées nouvelles en 
Europe , ils étendoient par degré 
leurs recherches vers le midi : Hs pé- 
nétrèrent très - avant par terre dans 
les provinces intérieures de l’Afrique, 
établirent un commerce avec quel- 
ques-unes , 6c en fournirent d’autres 
à leur empire : ils naviguèrent le long 
de la côte occidentale de ce grand 
continent , prcfque jufqu'au tropique 
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du Cancer , & y plantèrent plu- 
fieurs colonies , dans la vue de ci- 
vilifer les naturels du pays 6c de les 
accoutumer au commerce. Ils dé- 
couvrirent enfin les ifies fortunées , 
connues aujourd’hui fous le nom de 
Canaries , lefquelles formoient la der- 
nière limite de la navigation des an- 
ciens dans l’océan occidental ( 1 ). 

Les progrès que firent les Phé- 
niciens & les Carthaginois dans la 
connoiflance du globe , ne furent 
pas uniquement l’effet du defir qu’ils 
avoient d’étendre leur trafic d’un 
pays à un autre. Le commerce eut 
chez ces deux peuples l’influence qu’il 
a eue par-tout ; il éveilla la CHriouté , 
agrandit les idées 6c les defirs des 
hommes, 6c les excita aux entreprifes 
hardies. On fit des voyages , dont le 
feul objet étoit de découvrir de nou- 
velles contrées 6c de parcourir des 
mers inconnues : telles furent , pen- 
dant la profpérité de la répubique 
' Carthaginoife , les navigations fa* 

. meufes de Hannon & de Himilcon, 


(1) Plinii Nat. Hift. FI, cap. 37, çdit, 
fa ufurn Delphi, . 
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On leur donna des flottes équippeeô 
par ordre du Sénat &; aux frais du 
public : Hannon fut chargé de cingler 
vers le fud le long des côtes d’A- 
frique , & femble s’être avancé beau- 
coup plus près de la ligne équinoxiale 
qu’aucun navigateur précèdent (1). 
Himilcon eut ordre de naviguer vers 
le nord , d’examiner les côtes oc- 
cidentales du continent d’Europe (i). 
La navigation extraordinaire des 
Phéniciens autour de l’Afrique étoit 
de la même nature. On nous dit 
qu’une flotte Phénicienne équipée 
par Necho , roi d’Egypte , partit d’un 
.port de la mer rouge environ 604 ans 
avant l’ère chrétienne , doubla le cap 
méridional d’Afrique , & après un 
voyage de trois ans , revint par le 
détroit de Gadès à l’embouchure du 
Nil (3). On prétend qu’Eudoxe de 


• (1) Plinii Nat. HiJJ. Lit. V, cap. I. Han- 

nonis Periplus ap. Gcograpk. Minores t edit . 
Jlufdoni , vol. i*, pag. J. 

( 2 ) Plinii Nat. Hijl. Lit- //, cap. 6 j 2 
Feflus Avienus apui Bochart. Geograph. Jacrj 
Lit. 1 1 cap. 6j , pag. 65 a. O per. vol. III ± 
L. Bat. 1707. 

(3) Herôdot. Lib, IV , cap. 42. 

Syziquç 
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Syxvque a exécuté aufli cette périlleufe 
navigation en fuivant la même route. 

(«> 

Si ces expéditions fe font réelle- 
ment faites de la maniéré que je viens 
d’expofer , on peut avec raifon fes 
regarder comme le plus grand effort 
de la navigation chez les anciens ; ôc * 
fi nous réfléchiffons à l’état d’imper- 
fe&ion oîi l’art étoit alors , il eft dif- 
ficile de juger fi nous devons admirer 
davantage ou la hardieffe & la fagaciré 
du projet , ou la fageffe & le bonheuf 
de l’exécution; maismalheureufement 
k tems a détruit toutes les traditions 
originales &: authentiques des voyages 
que les Phéniciens Si les Carthaginois 
entreprirent , foit par ordre public , 
fio't pour le commerce des particuliers; 
Ce que nous trouvons fur cet objet 
dans les auteurs Grecs & Romains , 
.efi non-feulement obfcur & inexaft , 
mais fi nous en exceptons un récit 
très-court de l’expedition de Hannon, 
l’authenticité en eft même très fuf- 
pe&e (1). Les Phéniciens & les Car- 

», — 1 H,,, i, 1 

(1) Plinii , Nat. Hijl. Lib. Il, cap ; 67. * 

(2) Voyez U Noté II. 

Tome /, C ' 
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thaginois, animés d'une jaloufie mcr- 
çantille , çachoient avec foin aux 
autres peuples la connoiffance de» 
pays- éloignés avec lefquels ils a voient 
formé des liaisons. Toutes les circonf- 
tflftcçs de leur navigation étoient non- 
feulement des myfteres de commerce, 
•mais encore des fecreis d'état. On ra- 
conte des traits extraordinaires des 
précautions qu’ils pr en oient pour 
esmpêcher les autres nations de pé- 
nétrer ce qu’ils. avoient intérêt de leur 
cacher (i). En effet , la connoiffance 
d’une partie de leurs decouvertes 
femble avoir été renfermée dans l’en- 
ceinte de leur territoire. La naviga- 
tion autour de l’Afrique , en par- 
ticulier, eft citée par les auteurs Grecs 
& Romains , plutôt comme une hif- 
foire amufante & extraordinaire * dif* 
fi eue à comprendre ou à croire , que 
pomme un fait réel , propre à leur, 
donner des idées & des lumières 
nouvelles (i). Comme les Phéniciens 
& ies Cartaginois n’ont fait connoître 

Strabo Geogr. Lib. 111 , P a f- > 
lil xyui, pag. U$4- 
(i) Voyez la Note IIL 
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au refte du monde ni les progrès de 
leurs découvertes , ni l’étendue de 
leur navigation , toutes les traces de 
leurs talens & de leurs connoiffances 
dans cet art femblent avoir péri en 
gr? nde partie , lorfque la puiffance 
maritime des premiers fut anéantie à 
la conquête de Tyr par Alexandre , 

& que l’empire des derniers fut détruit 
par les armes romaines. 

U faut donc abandonner à la curio- De** 
fité & aux conjectures des favans , les Grecs, 
récits obfcurs & pompeux des expé- 
ditions Phéniciennes & Carthagi- 
noises : l’hiflorien doit fe contenter 
de rechercher les progrès de la na- 
vigation & les découvertes chez les 
Grecs & les Romains ; ta tradition en- 
a moins d’éclat , mais plus de cer<* 
titude & de lumière. Il eff évident que 
les Phéniciens , qui ont été les maîtres 
des Grecs dans les arts & les fciences 
tttilçs , ne leur ont pas communiqué 
toutes les connoiffances qu’ils avoient, 
àcquifes dans l’art de la Navigation , 

& les Romains d’un j*itre côté n’a- 
voient pas adopté cette efprit de com- 
merce & cette arfley^pour les décou- 
' yenes qui diftinguoient les Cartha- 
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ginois. Quoique la Grèce fut prefque*. 
entièrement environnée de la mer qui 
formoit fur fes côtes un grand nom- 
bre de baies fpacieufes & de havres 
commodes ; quoiqu’elle fût entourée 
de rous côtés d’ifles fertiles, ■& qu’use 
ftruation fi favqrable dût inviter fes 
induftrieux habitans à s’adonner à la 
navigation ; cependant il s’écoula un . 
long efpace de tems avant que cet art 
' y fût porté à un certain degré de per- 
- ' fettion. Les premiers voyages - des 
Grecs , dont l’objet étoit la piraterie 
plutôt que le commerce, furent fi 
peu confidérables , que l’expédition 
des Argonautes , des côtes de Thel- 
falie au Pont-Euxin , fut regardée 
comme un prodige d’habileté & de 
courage , qui en fit placer les chefs 
au nombre des demi-diepx, & donna 
à leur vaifleau un rang parmi les conf- 
tellations du ciel. En defcendant à un 
période moins reculé , lorfque les" 
Grecs entreprirent le fameux uege de 
Troye , il ne paroît pas qu’ils fuffent 
bien avancés ^dans la navigation. 
Selon le récit d’Homère , le feui 
poète dont rhim>if% ofe invoquer 
l’autorité , & qui par fon exaétitude- * 
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fcrupuleufe à décrire les mœurs & les 
arts des premiers tems , a mérité cette 
linguliere cliftinâion , la fcience de la 
" navigation étoit encore dans fon en- 
fance. Les Grecs ignoroient alors 
l’ufage du fer , ce métal le plus utile i 
de tous , & fans lequel on ne peut 
faire que très-peu de progrès dans 
les arts mécaniques. Leurs vaiffeaux 
petits & la plupart fans ponts , 
n’avoient qu’un feul mât , qu’on 
élevoit ou qu’on abaiffoit à plaifir : ils 
ne fe fervoient point d’ancre , & les 
manœuvres des voiles étoient fimples 
& groffieres. Ils n’avoient , pour ré- 
gler leur route , que l’obfervation des, 
étoiles , & la maniéré de les obferve* 
-ctoit fautive & trompeufe. Lorfqu’ils 
avoient achevé un voyage, ils tir oient 
leurs miférable» barques fur le rivage, 

- comme les Sauvages font aujourd’hui 
de leurs canots , & les y laifloient 
jufqu’à la faifon de fe remettre en. 
-mer. Ce n’efl donc pas dans les tems 
héroïques. . de la Grece que nous 
devons nous attendre à voir la fcience 
:de la navigation &C l’efprit de dé- 
. couverte faire des progrès fenfibles j 
dans ce période d’ignorance & de 



54 - v H 1 s*T O'i tt t m'. 
barbarie , mille caufes concouroieot 
à refferrer dans les bornes étroites la 
' curiofité & l’attivité de l’homme. 

Mais les Grecs pafferent rapidement . 
à un état de civilisation èc de lumiereS. 
les formes les plus parfaites d’un 
gouvernement libre s’établirent dans 
les villes de la Grec* : de bonnes loix 
& une police régulière s’y introdui- 
sirent par degrés ; les fciences &c les 
-arts qui fervent à l’utilité ou à l’agré- 
ment de la vie y furent portés à une 
.grande perfeûion, & pluûeurs des ré- 
publiques Grecques s’adonnèrent au 
■commerce avec tantd’ardeur & de fuc- 
cès, qu elles furent regardées par les an- 
ciens comme des puiffances maritimes 
du premier ordre. Cependant les vic- 
toires navales des Grecs doivent être 
attribuées plutôt à L’aâi vite naturelle 
de ce peuple & au courage qu ’infpire 
la liberté , qu’à fon habileté dans l’art 
. de la navigation. Les grandes aâions 
de la guerre de Perle , que l’élo- 
quence de leurs hiftoriensont rendues 
immortelles , furent exécutées par 
des flottes composées principalement 
de v aiflea ux o u ve rts & fans ponts ( i) > 

(.i) Thucyd. Lit. /, cap. 14. 
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-é’oii les équipages s’élanooiehtïlvec 
«ne valeur impétueuse & l’art» regle^ 
pour aborder les vavfleaiwr ertnertlU. 
Dans la guerre du Péloponèfe , letrtfc 
-vaiffeaiiK n’étoient encore confid-é*- 
rafales ni par la grandeur , ni pai* te 
# -force , & l'étendue de leur commerce 
*étoit proportionnée 5 leur marine, 
les états maritimes de la -Grèce n^em» 
voyoient guère de vaiffeaux au-déWk 
de la Méditerranée : leur principale 
correfpondanceétoit avec les colonies . 
que leurs compatriotes avoiern for- 
mées dans l’Afie mineure, dans Htalte 
Si dans la Sicile. Ils afcordoierrt quel» 
quefois'aux ports' de l’Egypte , de fa 
Gaule <& 4e la Thrace ; ou , tra- 
verfant l’Helefpont , ïh trafiquoient 
-avec les peuples établis autour du 
Pbnt-Euxin. On trouve des exemples 
-étonna ns de leur ignorance fur les pays 
mêmes fi tués entre les limités oîi fe 
rcnfermoit leur navigation. Lorfque 
les Grecs eurent raflemblé à Egine la 
flotte combinée contre Xerxès , il# 
jugèrent impraticable ëe la porter, 
juïqu’â Samos , parce qu’ils crurent 
que la diftance de cette Jfie à ’Egirte 
étoit auffi confidérable que scelle 

C iv 
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cl’Eglne aux colonnes d’Hercule (i}. 
|ls ne connoiffoient aucune partie du 
globe au-delà de la Méditerranée ; du 
moins ce qu'ils en connoiffoient étoit 
uniquement fondé fur des conjectures 
ou fur. les relations de quelques 
voyageurs qui, guidés par la curio- 
lite & par l'amour des fciences , 
avoient pénétré par terre dans l’Aiie 
fupérieure , ou étoient allés par mer 
en Egypte, contrées qui ont été le 
berceau de la philofophie & dés arts. 
.Malgré les inftruflions que les Grecs 
; purent tirer de ces fources , ils pa- 
roiffent avoir ignoré les faits les plus 
. âmportans fur lefquels dbit être 
fondée une connoiffance exafte & 
méthodique du globe. 

L’expédition d’Alexandre dans l’O- 
rient étendit fenfiblement chez les 
Grecs la fphère de la navigation & de 
la feiehee géographique. Cet homme 
extraordinaire , malgré les pallions 
violentes qui le portèrent quelquefois 
à commettre des a&ions cruelles, 8 c 
à former des entreprifes extrava- 
gantes , étoit fait par fes talens non- 


. (i) Herodot. Lit. VIH, cip. 132. 
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feulement pour conquérir , mais en- 
core pour gouverner le monde : ü 
éroit capable de concevoir ces plans 
hardis de politique qui donnent une 
nouvelle forme aux cnofes humaines. 
La révolution qu’il produifit dans le 
commerce par la force de fon génie % 
n’étoit peut-être pas inférieure à celle 
qu’il opéra dans l’empire par le fuccès 
de fes armes. La réfiftance & les 
efforts de la république de Tyr , qui 
fufpendirent û long-terins le cours de 
fes vi&oires , lui fournirent proba- 
blement une occaüon d’obferver les 
grandes reffources d’une pui fiance 
maritime * & lui donnèrent quelque 
idée des immenfes richeffës que les 
Tyriens tiroient de leur- commerce , 
fur-tout de celui qu’ils faifoient aux 
Indes orientales. Dès qu’il eut détruit 
cette république & fournis l’Egypte à 
fa domination y il forma le plan d’un . 
nouvel empire y qui de voit être le 
centre du commerce * ainfi que le 
fiege de la puiflance 1 c’eft dans cette 
vue .qu’il fonda une grande ville à 
laquelle il’donnafon nom ^près d’une 
des embouchures du Nil r afin que par 
temoyçndela mer Méditerrannée 
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par ja proximité du golfe arabique » 
elle pût commander également le 
commerce de l’Orient & celui de 
i’Occident (i). Cette fituation étoitli 
Eçureufement choifie , qu’Alexandrie 
devint bien tôt la principale ville 
commerçante du monde. Non-feule* 
ment pendant la durée de l’empire en 
Egypte & dans l’Orient , mais même 
au milieu de toutes les révolutions 
qui troublèrent fucceflivement ceS 
contrées depuis letems des Ptolomées 
jufqu’à la découverte de la navigation, 
par le cap de Bonne-Efpérance , le 
commerce , particulièrement celui des 
Indes orientales , continua de couler 
par le canal que lui avoit marqué la 
prévoyance & la fagacité d’Alexandre. 

Son ambition ne fut pas fatifaite 
d’avoir ouvert aux Grecs une com- 
munication par mer aux Indes *, il 
afpira à la fouverameté de ces régions* 
qui fourniflbient au refte du monde 
tant de produâions précieufes,& il y 
eonduiût fon armée par terre : ce- 
pendant , qnelqu’audacieux qu’il fût* 
en peut dire qu’il découvrit plutôt 

(1) Strabo. Gtog aph. Lïb. XVII t , pag+ 
1143 , * M 3 - . 
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► * qu’il ne conquit cette contrée. Dans 

j la mârche vers l’Orient , il ne s’avança 

; pas au-delà des bords des rivières qui 

i tombent dans l’Indus , & ce fleuve eft 

! ^aujourd’hui la limite occidentale du 
vafte continent de l’Inde. Au milieu 
des étranges exploits tjui distinguent 
cette hiftoire , il fuivit un plan qui . 
prouve la fupériorité de l'on génie 
aufli bien que i^grandeur de fo vues : 
il avoit pénétré dans l’Inde affez avant 
pour fe confirme!- dans l’opinion 
. qu’il avoit conçue dlp l’importance de 
cette contrée relativement au com- 
merce & pour appercevoir -quelles 
immenfes tichefles on pouvoit tirer 
d’un pays où les arts du luxe étant 
déjà cultivés dès long-rems, a voient 
été portés à un plus haut degré de 
perfe&ion qu’en aucune autre partie 
. de la terre ( 1 ). . t , 

, Plein de cette idée , il réfol ut d’exa- 

miner le cours de la navigation, depuis 
1 embouchure de l’Indus j ufqu’au forid 
-du golfe Perfique 9 6c fi elle étokptâ- 
ticable , d établir une communication 
régulière entre ces deux points. Pour 



Digitized by Google 



4 o : /. l’Histoire * r 
çet effet % il fe propofa de détruire les 
cataraâes dont .les Perles , par ja- 
loufie & par haine desétrangers, avoit 
fembarraflé l’entrée de l’Euphrate (i)* 
& de faire remonter par cette riviere 
& par le Tygre cjui s’y joipt,le$ mar- 
chandées de i’Orient dans les parties 
intérieures de fes domaines. d’Afie ; 

3 tandis que, par le moyen du golfe 
•. arabique & du Nil , ces mêmes mar- 
chandées pourroient êtretranlportées. 

. à Alexandrie & diltibuées dans le refte 
dû monde. Néarque, officier doué de 
grands talens, eut le commandement 
de la flotte deâinée à cette expédition, 
& il acheva heureufement pe voyage , 
>qui fut regardé comme une entre- 
j prife auffi périlleufe qu’importante m % 
Alexandre luirmême en parla comme 
d’un des événetnens les plus extraor- 
dinaires qui aient fignalé fon régné* 
Quelque facile quç fut aujourd’hui- 
une pareille expédition , on ne peut 
nier qu’elle n’offrît alors beaucoup de 
. difficultés & de périls ; & les circonf- 
tances dont elle fut accompagnée 
fourniffent des exemples frappans du 


(t) Strab. Gcogr. LU>.. XVI % pa£. 10.7 J* 
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peu de progrès que les Grecs avoient 
faits dans la fcience de la navigation 
fi) : leurs vaiffeaux n’avoient jamais 
franchi les bornes de la Méditerranée 
où le flux & le reflux font à peine 
fenfibles ; & lorfqu’ils obferverent 
pour la première fois ce phénomène 
à l’embouchure de l’Indus , ce fut 
pour eux un prodige par lequel les 
Dieux paroiffoientleur annoncer que 
le ciel défapprouvoit leur entreprise 
(i). Pendant toute leur route il p'aroît 1 
qu’ils n’avoient jamais perdu de vue - • ■ 
la terre , mais qu’ils longeoient les 
côtes de fi près , qu’ils ne pouvoient 
guere profiter de ces vents périodi- 
ques qui facilitent la navigation dans 
l’Océan Indien ; auiîi leur fallût-il dix 
mois entiers (3) pour parcourir un 
efpace «pu 3 de l’embouchure de l’Inde 
à l’entree du golfe Perûque „ ne çpm- 
prend pas plus de vingt degrés, fl eô . 
probable qu’au milieu des troubles 
violens & des révolutions fréquentes 
que fufeiterent dans l’Orient les que» 

(i) Voyexla NotïIY. 

(a) Voyfz la Note Y. 

(3 ) Plinii Ui^ Hét. LiK Fl * «y. ip • ; 
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relies des fucceffetirs d’Alexandre Ta 
navigation aux Indes , par la route 
que Néarque avoir ouverte , fut dif- 
continuée ; mais le commerce des 
marchandées Indiennes qui 1 s’étoit 
établi à Alexandrie , non- feulement 
fubfifta , mais encore s’étendit fous 
les rois Grecs qui gouvernèrent 
l’Egypte , & devint une des grandes 
fources de la richeffe qid diftingua 
ce royaume. 

■ Les Romains refterent encore au- 
deffous des Grecs dans l'art de la na- 
vigation ainfi que pour l’ëfprit de dé- 
couverte. Le génie du peuple , fon 
éducation militaire , l’efprit dé fes 
loix concoururent à le détourner des 
objets de commerce & de marine : ce 
ütt par la néceflité de s'oppofer à un 
rival formidable , non par le defir d’é* 
tendre leur commerce , que les Ro- 
mains «rfpirerent à -acquérir la pui£- 
îance maritime. Ils ne tardèrent pas 
à s’appercevoir que pour obtenrr la 
domination tmiverfelîe , il falloit fe 
rendre mâîtfe de la mer ; cependant 
ils regardèrent toujours le fervice 
maritime comme un état fnbordonné, 
réfcrvé ’à ceux de* citoyens *{w 
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in’étoient pas d’un rang à être admis 
dans les légions £1). On trouveroit 
difficilement dans toute Hiiftoire ro- 
maine un feul événement qui prouvât 
qu’ils’ viffent dans la navigation autre 
choie qu’un infiniment de conquête. 
Lorfque la valeur & la difcipline 
des Romains eurerit fitbjugué toutes 
les puiflances maritimes de l’ancien 
monde , & que Carthage , la Grèce 
& l’Egypte furent fdumifes à leur do- 
mination , ils ne prirent point l’efprit 
commerçant desnaticfns qu’ils avoient 
conquifes : ce peuple de loldats aurbit 
•regardé comme une dégradation dù 
nom de citoyen Romain de s’adonner 
. au commerce. Ils laiffoient les arts 
méchaniques, le négoce & la naviga- 
tion aux efdaves, aux affranchis , aux 
habitans des provinces '& aux citoyens 
de la derniere daffe. Lors même qu'a^ 
près la deltrudtibïf de la liberté les 
mœurs eurëftt commencé à perdris 
de leur fé vérité & de leur fierté 
prend ere , le commerce n’fccquit pas 
une grande considération thez les 
Romains. La Grece , l’Egypte &lés 

. L r ) Myh; i i iil.I 
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autres pays conquis , quoique réduits- 
en provinces romaines , continuèrent 
de faire leur commerce comme au- 
paravant. Rome étant la capitale du 
monde &. le fiege du gouvernement , 
attiroit naturellement à elle toutes 
les richefles &c les productions utiles 
des provinces. Les Romains, fatisfaits 
de cet avantage , paroiffoient fouffrir 
fans peine que le commerce reliât 
prefqu’entieremant entre les mains * 
des habitans de ces diverfes contrées. 

Cependant l’étendue de la domina- 
tion romaine qui embraffoit prefque 
tout le monde connu » la vigilance des* 
magillrats & l’efprit du gouvernement 
qui joignoit l’intélligence à l’a&ivité,. 
avoient donné au commerce une 
nouvelle vigueur en lui procurant 
plus de fécurité : jamais il n’y eut 
entre les nations une communication 
aufli bien établie , une union aufli 

Î >arfaite que celle qui èxiftoit entre 
qs parties de ce vaôe empire. Le 
commerce n’étoit ni arrêté dans fes 
opérations par la jalaufie des états 
rivaux , ni interrompu par des hos- 
tilités fréquentes , ni limité par des 
reûriûioQS partielle? ; uaf Puiflance 
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tfuprême- faifoit mouvoir & régi oit 
l’induftrie des hommes , en meme-* 
tems qu’elle jouiffoit des fruits de 
leurs efforts réunis. 

Cette influence fe fit fentir à la na- 
vigation & fervit à la perfeâionner.. 
Des que les Romains eutrent pris du 
goût pour les fuperfluisés de l’Orient, 
le commerce qui fe faifoit dans l’Inde 
par l’Egypte fut pouffé avec plus 
d’aéliviré , & s’étendit au-delà de fes 
anciennes limites : en fréquentant le 
continent Indien , les navigateurs ap- 
prirent à connoître le cours pério- 
dique des vents , lefquels , dans la 
mer qui fépare l’Afrique de l’Inde , 
foufllent avec très - peu de variation 
de l’eft pendant une moitié de l’année, 
& de l’oueft pendant l’autre moitié. 
Encourages par cette obfervation, ib 
abandonnèrent l’ancienne maniéré , 
aufli lente que dangereufe , de na- 
viguer le long des côtes ; & auflî-tôt 
que la mouflon de l’oueft commerrçoit 
ils partoient d’Ocelis à l’embouchure 
du golfe Arabique, & cingloient har- 
diment à travers l’Océan (1). La di- 

(1) Plinii Nat. Hifi. Lib. FI, cap . 23V 

« 
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reôion uniforme dù vent , fuppleanï 
au défaut de bouffole & rendant l’ob- 
fervation des étoiles moins néceffaire, 
les conduifoit au port de Mufn-is fur 
•la côte occidentale du continent In- 
..dien. Là ils prenoient à bord leurs 
«argaifons ' & revenaflt avec la 
«mouflon de feft , achevoient leur 
•voÿage au golfe arabique dans l’efpace 
d’une année. Cette portion de l’Inde, 
connue aujourd’hui fous le nom de 
jcôte de Malabar , paroît avoir été la 
-derniere limite de la navigation des 
-anciens dans cette partie du globe : 
►quant aux pays immenfes qui s’éten- 
dent au-delà du côté de l’eft , ils n’en 
•avoient Qu’une eonnoiffance très- 
imparfaite , fondée fur les relations 
de quelques voyageurs qui y avoieflt 
pénétré par terre. Leurs excurfions 
.n’étoient pas fort étendues , & pro- • 
bablement tant que la communication 
des Romains avec l’Inde fubfifta , 
aucun voyageur ne s’avança par-delà 
les bords du Gange (i). Les flottes 

d’Egypte qui trafiquaient à Mufiris , 

. - . - : 

(l) Strab. Geogr. LU. XF , pag. *oo 

loio. Voyei la Note VL 
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Soient , iî eft vrai , chargées d’é- 
. ipiceries & d’autres riches marchan- 
‘diies du continent & des ifies dès 
partie^ultérieures de. l’Inde ; maïs 
c’étoitles Indiens eux - mêmes qui , T 
Venaient dans des canots , faits d'un “ ' * ‘ , 
feul atibre /apporter ceS marchandées , u 
'amportde Mufiris, devenu Pentrepôt -.4 •>.; ■. » 
de< ce commerce (i); Les négocians «•-»*» 
Egyptiens & Romains , contens de fe 
les procurer de cette manière , ne 
jugeoient pas à propos d*affronter des 
mers inconnues &C de s’expofer à une 
navigation péril le uk , pour chercher 
Jes pays qui produifoient ces denrées 
• précieuses. Quelque bornées que 

i iuffent les découvertes des Romains 

-dans l’Inde, ils y faifoierrt cependant 
\ -un commence, qui peut parohre con- , 

: •-fidérablè , même aujourd’hui oh ce 

I -commerce a été porté fort au-delà de 
► ce qu’on a pu foire ou même cori- 
» cevoir dans aucun période antérieur* 

, Nous apprenons d’un auteur célébré 
à (i) qùè le commerce de l’Inde foifoit 
j lortir chaque aînée de l’empire Ro- 
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„ main plus de quatre cent mille livrés 
flerüngs , & nous trouvons dans un 
autre' qu’il partoit annuellement cent 
vingt vailTeaux du golfe A|ahique 
pour l’Inde (i). 

Décou- La découverte de cette nouvelle 
venes maniéré de naviguer aux Indes eft 

ciens par P as plus confidérable qu’on ait 
twe. dans l a navigation pendant toute 

la durée de la puiffance romaine ; , 
mais dans les tems anciens la connoif- 
fance des pays étrangers étoit bien 
.plus le fruit des voyages de terre que 
.des expéditions de mer (i) ; 6t. quoi- 
que celles-ci offriffent une maniéré 
plus prompte 6t plus facile de faire 
des découvertes, on peut dire qu’elles 
ont été abfolnment négligées dés Ro- 
mains parleur éloignement particulier 
pour les occupations maritimes ; 
r mais la marche de leurs armées vio- 

îorieufes contribua beaucoup à éten- 
dre les découvertes par terre , & 
ouvrit même à la navigation des mers 
nouvelles 6c inconnues. Avant les con- 
quêtes des Romains y les nations ci- 



(i) V oyez la Notz VII. 
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•vilifées de l’antiquité n’avoient au- 
cune communication avec les .pays . 
qui forment aujourd’hui les royaumes 
les plus riches & les plus puiflans de 
l’Europe. Les parties intérieures .de 
l’Efpagne & des Gaules étoient peu 
•connues; l’Anglererre , *féparée du 
refte du monde , n’avoit jamais été 
vifirée que par fes voifins les Gaulois ' 
& par 'quelques négocians Cartha- 
ginois ; a peine avoit - on entendit 
parler de la Germanie. Les armes des 
Romains pénétrèrent dans tous ces 
pays î. ils fubjuguerent entièrement . >( . . 

ËEfpagne & la Gaule'; ils^ conquirent' < 
la partie la plus confidérable & la 
plus fertile de l’Angleterre ; Sis s’a- 1 
vancerent dans la Gerpianie jufqu’aux 
bords de l’Elbe. En Afrique' ils ac- 
quirent une connoifl’ance allez exa&e- 
des provinces qui s’étendent le long 
de la Méditerranée , depuis l’oueft de 
l’Egypte jufqu’au détroit de Gadès. 

En Afie , non-feulement ils fournirent 
à leur domination la plupart des pro- 
vinces qui.compofoient les empires 
de Perfe & de Macédoine ; mais 
même après leurs vi&oires fur Mi- 
tfciidate &. fiir Tygrane , ik paroiffent ' 
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avoir obfervé les pays contigus au- 
.Pont-Euxin^êc à la mer Caspienne 
avec plus d’attehtion qu’ils ne l’avoient 
fait auparavant , St y avoir établi un- 
commerce plus étendu que celui des 
Grecs , avec les nations riches & 
commerçantes , fituées alors dans les * 
.environs du Pont-Euxin. • 
ïmper- < L’efquiffe qûe je viens de tracer du 
feftion progrès des découvertes & de la na- 
des con- vj^ation , depuis les premières tra- 
noiffan- dations que nous a laiflees l’hiftoire , 
C ra ju-°* J uf q u ’ à l’entier établiffement de la 
ques chez puiflance romaine , prouve combien 
les an- il a été lent & timide. Il femble qu’on 
ciens. avoit droit d’attendre déplus grandes 
chofes de l’a&ivité entreprenante de 
l’efprit humain ^ & de la puiflance 
des grands empires qui ont fuccef-l 
fivement gouverné le monde. Si nous 
rejettons toutes les traditions fa- 
buleufes & obfcures , fi nous nous 
attachons uniquement à la lumière &C 
aux faits authentiques de l’hiftoire * 
fians y fubftituer les conjeûures de 
l’imagination ni les rêves des étymo- 
logiftes , il faut donc conclure que 
les anciens n’a voient qu’une connoif- 
fance très r bornée du mondç ha« 
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bitable. En Europe ils avoient à 
peine quelque idée des vailles pro- 
vinces, fituées à l’efl de l’Allemagne : 
ils connoifloient encore moins les 


pays immenfes qui compofent au- 
jourd’hui les royaumes de Danemarck, 
de Suede , de Pruflfe , de Pologne & 
l’empire de Ruflie. Les régions plus 
Æériles , fituées fous le cercle arc- 
tique , n’avoient jamais été vifitées. 
En Afrique , leurs recherches ne s’é- 
tendoient guere au-delà des provinces 
Cjui bornent la Méditerranée & de 
celles qui font fituées fur la côte oc- 
cidentale du golfe Arabique. En Afie , 
ils n’avoient , comme je l’ai déjà 
obfervé /.aucune connoiflance des 
riches & fertiles contrées qui font 
au-delà du Çange & d’où viennent 
les denrées precieufes , qui dans les 
tems modernes ont été le grand objet 
du commerce des Européens dans 
l’Inde : il ne paroît pas non plus qu’ils 
jiient jamais pénétré dans ces régions 
étendues , occupées alors par ces 
tributs errantes , connues fous le nom 
général de Sarmates ou de Soytes, ic 
poffédées aujourd’hui par différentes 
jaatious Târtares & par les liijets 
Afiatiques de la Ruffie. 
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Une opinion généralement établie 
parmi les anciens , nous donné une 
idée plus frappante du peu de progrès 
qu’ils avoient fait dans la connoif- 
fance du globe habitable , que tout ce 
qu’on pourroit conclure du détail de 
leurs découvertes. Ils regardoient la ■ 
terre comme divifée en cinq régions, 
auxquelles ils donnoient le nom de 
zones. Ils appelloient zones glacées 
celles qui étoient les plus voifines des 
pôles , & croyoient que le froid ex- 
ceflif qui y regnoit continuellement 
les rendoit inhabitables. Ils appelloient 
zone torride celle qui eft fituée fous 
la ligne , & qui s’étend d’un& d’autre 
côté fous les tropiques , la croyant 
continuellement embrafée d’une cha- 
leur brillante qui la rendoit également 
inhabitée. Ils donnoient le nom de 
tempérées aux deux autres zones qui 
occupoient le refte de la terre , &C 
prctendoient que celles-ci , étant les 
feules régions où les êtres vivans 
puffent fubfifler , avoient été deftinées 
pour l’habitation naturelle de l’hom- 
me. Cette étrange opinion n’étoir 
pas un préjugé du vulgaire ignorant 
(ÿi une vaine fiftion des poètes : 

cet ou 
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détoit un fyftême adopté par les 
philofophes les plus éclairés , par les 
meilleurs hiftoriens & par les géo- 
graphes les plus inftruits de la Grece 
& de Rome. Dans cette hypothefe il 
y avoit une grande partie de la terre 
habitée où l’on croyoit que l’efpecq 
humaine ne pouvoit pas fubfifter : on 
regardoit comme le fiege éternel de 
la nérilité & de la folitude ces régions 
fertiles & peuplées de la zone torride, 
qui non-feulement fourniffent à leurs 
habitans avec lapins grande profufion 
les chofes les plus néceflaires 6c 
agréables de la vie , mais encore com- 
muniquent au refte de la terre le fu- 
perflu de leurs richefles. Comme 
toutes les parties du globe que les an- 
ciens avoient découvertes fe trouvent 
dans la zone tempérée feptentrionale, 
s’ils croyoient que la zone tempérée 
du fud étoit habitée , c’étoit une 
opinion fondée fur les raifonnemens 
& les conjectures , non fur l’obferva- 
tion. Ils regardoient même la chaleur 
intolérable de la zone torride comme 
une barrière infurmontable , qui em- 
pêcheroit à jamais toute communica- 
tion entre les habitans refpeôifs des 
Tome I . D 
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deux zones tempérées. Cette abfurde 
théorie prouve non-feulement que les 
anciens ignoroient le véritable état 
du globe , mais elle tendoit encore à 
rendre leur ignorance perpétuelle , 
en leur représentant comme impra- 
ticable toute tentative pour s’ouvrir 
une route vers les régrons éloignées 
de la terre (i). 

Mais quelque bornées & imparfaites 

2 ue les connoiflances géographiques 
es Grecs & des Romains duffent 
nous * paroître , en les comparant à 
l’état aébuel de la géographie , nous 
ne pouvons nous difpenfer d’admirer 
les découvertes qu’ils ont faites & le 
degré d’étendue auquel ils ont porté 
la navigation & le commerce , fi nous 
comparons leurs travaux avec l’igno- 
rance des tems anciens. Tant que l’em- 
pire romain conferva affez de force 
pour maintenir fon autorité fur les 
nations conquifes & pour les tenir 
unies , on regarda comme un objet 
de police publique auffi bien que de 
curiofité particulière , d’examiner & 
de décrire les pays divers dont ce 

(i) Vo ; ez la Note VIII. 
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grand corps étok compofé. Lors mê- 
me que les autres fciences commen- 
cèrent à être *égligées , la géographie 
s’enrichiffoit d’obfervations nouvelles 
& s’éclairant par l’expérience de cha- 
que fiecle & les obfervations de chaque 
voyageur , continuoit de faire des 
progrès : elle fut portée , par le génie 
& les foins de Ptolomée , au plus 
haut point d’exaâitude & de perfec- 
tion qu’elle ait atteint cher les anciens. 

Ce philofophe floriffoit dans le fé- 
cond fiecle de l’ère chrétienne , & il 
a publié une description du globe 
terreftre , plus ample & plus corrette 
que celles d’aucun de fes prédéeef- 
feurs. 

Ce fut peu de tems après cette Tnvafrot» 
époque que des fecouffes violentes de l’em- 
commencerent à agiter l’Empire ro- p,r f ro ~ 
main : la fatale ambition ou le caprice 
de Conflantin , qui voulut changer tares, 
le fiege du gouvernement , diminua 
fa force en la divifant : les nations 
barbares, que la providence préparoit 
comme des inftruntens deftinés à ren- 
verfer le grand édifice de la puiffance 
romaine , commencèrent à raffembler 
Jeurs armées fur la frontière : l’Em- 

i <rs. •• 


Digitized by Google 



rj6 ' . X’HlSTOIltt 
pire fut ébranlé jufqu’en fes fonder 
mens. Dans ce période de la vieillefTe 
& de la décadence de« Romains , il 
étoit impoflible que les fciencesfjffent 
des progrès : les efforts du génie 
étoient aufîi foibles & auffi languif- 
fans que ceux , du gouvernement. 
Après Ptolomée il ne fe fît aucune 
découverte en géographie , & il n’y 
eut aucune révolution importante en 
commerce , li ce n’eft que Conftan- 
tinople devint, par les avantages de 
fa fituation & par les encouragemens 
des empereurs d’Orient , une ville 
commerçante du premier ordre. 

Les nuages qui fe raffembloient 
depuis long tems autour de l’Empire 
romain annonçoient l’orage qui à la 
fin éclata. Les Barbares y fondirent 
avec une impétuofité irréfiflible , & 
dans le naufrage univerfel caufé par 
l’inondation dont l’Europe fut cou- 
verte , les arts , les fciences , les in- 
ventions & les découvertes des Ro- 
mains périrent difparurent de la 
terre (i). Tous tes peuples qui con- 
quirent les différentes provinces de 

(i) Hijhiire de Charles V. latrod. 
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l’Empire romain & s’y établirent J 
étoient ignorans & grofîiers, étrangers? 
aux lettres & aux arts, fans police y 
fans loix , fans- forme régulière .de 
gouvernement. Les moeurs & les inf- 
titutions de quelques - uns d’entr’eux 
étoient encore dans un degrc de bar- 
barie , à peine compatible avec urt 
état d’union fociale. L’Europe étant 
occupée par de femblables habitans , 
revenoit pour ainfi dire à une féconde 
enfance , & avoit une nouvelle car-* 
riere à commencer pour fe civilifer y 
s’éclairer & fe polir. Le premier effet 
de l’établiffement de ces conquérant 
barbares , fut de détruire les liens par 
kfquels la puiffance romaine avoit 
uni les hommes ; ils morcelèrent 
l’Europe en un grand nombre de petits 
états , indépendans & différant les uns 
des autres de mœurs & de langage. IL 
ne refta aucune communication entre 
les membres refpe&ifs de ces états 
divifés : accoutumés à unô maniéré 
de vivre très- fimple , ignorant les arts 
& craignant le travail , ils n’avoient 
que peu de befoins à fati faire & point 
de iuperflu à échanger. Les noms 
8 étranger & $ ennemi devinrent encore 

Diij 
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«ne fois des mots fynonymes : il y 
avoit par-tont des coutumes & même 
des loix qui expofoiem à de grands 
inconvéniens & à des dangers ceux 
qui vouloient voyager dans quelques 
pays étrangers (i). On ne pouvoir 
taire de commerce que dans les villes; 
& elles étoient en petit nombre , peu 
confidérables &C dépourvues des pri- 
vilèges qui peuvent procurer la fureté 
& exciter l’émulation. On ne cultivoit 
aucune des fciences fur lefquelks la 
géographie la navigation font 
fondées. Les traditions que les au- 
teurs Grecs & Romains avoient 
laiffées fur les travaux & les dé- 
couvertes des anciens , étoient né- 
gligées ou mal entendues. La connoif- 
lance des pays lointains s’étoit perdue; 
leur ûtuation , leurs productions Ô£ 
prefque leurs noms étoient oubliés. 

Corref- H y eut cependant une circonftance 
pondance qui empêcha la ceffation entière de 
de com- toute communication de commerce 
merce entre les nations éloignées. Conftan- 
vée^dans ^nople » quoique fouvent menacée 
l’empire P ar ^ es brigands féroces qui répan- 

d’Orient — 11 1 

(1) tiijloirt de Charles V% Introd, 
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Soient la défol ation fur le refie de 
l'Europe , eut le bonheur d'échapper 
à leur rage deftruétive. Ce fut dans 
cette ville que fe conferva la connoif- 
lance des arts des anciens & de leurs 
découvertes : le goût du luxe & de la 
magnificence y régnoit ; les produc- 
tions des pays étrangers y étorent 
recherchées , & le commerce con- 
tinuoit d'y fleurir tandis qu’il étoit 
éteint par-tout ailleurs. Les habitans 
de Cenftantinople ne bornoient pas 
leur commerce aux ifles de l'Archipel 
& aux côtes voifines d’Afie ; leur in- 
duftrie s’étoit ouvert une carrière 
plus vafle ; ils fuivoient la route que 
les anciens leur avoient tracée , &C 
faifoient venir par Alexandrie les pro- 
ductions des Indes orientales. Quand 
l’Egypte fut féparée de l’Empire ro- -, 
main par les Arabes , les Grecs dé- 
couvrirent une nouvelle route par 
laquelle les marchandifes de l'Inde 
pôuvoient être amenées à Conltan- 
tinople , en leur faifant remonter 
l’Indus jufqu’au point oh cette grande 
rivière cene d’être navigable ; de -là 
©n les tranfportoit par terre jufqu'aux 
bords de la riviere Oxus qui les 

Div 
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portoit à la mer Cafpienne. Là on les 
embarquoit fur le Volga ; &c après 
avoir remonté ce fleuve % on portoit 
les marchandifes par terre jufqu’au 
Tanaïs , qui les conduifoit au Pont- 
Euxin où des vaiffeaux de Conffan- 
linople venoient les recevoir (i). 

• Cette longue & pénible route mérite 
d’être remarquée , non - feulement 
comme une preuve de la paflion, 
violente que les Grecs avoient conçue, 
pour les luperfluités de l’Orient , 8c 
comme un exemple de l’ardeur & de 
i’induftrie qu’ils portaient dans le 
commerce ; mais encore parce que ce 
fait démontre qu’on avoit confervé 
à Conflantinople la connoiffance des 
pays lointains r pendant que le refte.. 
de l’Europe étoit plongé dans l’i- 
gnorance.. ' r - 

Connoîf- On voit en même-tems quelques 
coûter ra y ons de lumière briller fur l’Orient. 
véis chez ^ es Arabes ayant contra&é quelque 
les Ara- goût pour les fciênccs de ce peuple 
bes. dont ils avoient contribué à rcnverfer 
l’Empire , traduifirent dansleur langue 
les livres de plufieurs Philofophes 


(i) Ramufio , vol, I , pag. 372. E. 
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Grecs. Un des premiers qu’ils s’ap- 
proprièrent ai nu y fut un ouvrage 1 
eftimable de Ptolomée dont j’ai déjà 
parlé. La géographie fut donc der 
bonne heure un objet d’étude pour 
le$ Arabes ; mais ce peuple ingénieux- 
6c fubtil s’attacha particulièrement 1 
aux parties fpéculatives de cette 
fcience. Voulant déterminer la figure* 

6c les dimenfions du globe terrefire r 
ils fçurent appliquer à cet objet le» 
principes de la géométrie ; ils eurent 
recours aux obfervations aftrono- 
miques : iis employèrent enfin de» 
expériences 6i des operations que 
les Européens , dans des tems plu» 
éclairés , fe font fait honneur d’a- 
dopter 6c d’imiter. Mais à cette' 
première époque les travaux des- 
Arabes ne parvinrent pas en Europe,. 

La connoiffance de leurs découverte» 
étoit réfervéeà desfiecles en état de les 
comprendre 6c de les perfectionner. 

Cependant les calamités 6c les» Renais 
ravages que les provinces occiden- fance* dn* 
taies de l'Empire romain avoientr fommer- 
foufferts par la conquête des Barbares* f c ^ *l fi; 
s-oublieient peu a peu , 6c le trcu- g^on^m 
verent en. partie réparés. Les peuples Europe;. 

Dv 
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groffiers qui s’y établirent, ayant ac- 
quis par degré quelqu’idée de gou- 
vernement régulier & du goût pour 
les occupations 6c les douceurs de la 
vie civile , l’Europe commença à 
fortir de fon état d’ina&ion & d’en- 
gourdiffement. Ce fut en Italie qu’on 
apperçut les premiers fymptômes de 
cette renaiflance. Les tributs fepten- 
trionales qui s’emparèrent de ce pays, 
fe civiliferent plus promptement que 
les peuplades qui s’étoient établies 
dans les autres parties de l’Europe. 
Différentes caufes , que le plan de cet‘ 
ouvrage ne me permet ni d’expofer 
ni de développer , concoururent à 
rendre aux villes d’Italie l’indépen- 
dance 6c la liberté (i) : J’acquifition 
de ces avantages y excita l’induftrie , 
& donna le mouvement & la vigueur 
à toutes les facultés aftives de l’efprit 
humain. Le commerce étranger fe ra- 
nima ; on s’appliqua à la navigation 
6c elle fe perfeôionna. Conftantinople 
devint le marché principal où fe ren- 
doient les négocians Italien? ; 6c non- 
feulement ils y trouvoient un accueil (*) 

(*) Hijloirt de Charles V \ /çtrexL 
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favorable , mais encore ils y ob- 
tenoient des privilèges qui les met- 
toient en état de faire le commerce 
avec un plus grand a van rage. On leur 
fournifloit & les denrées précieufes 
de l’Orient & des produirions dema- 
nufaftures curieufês , relies des arts 
anciens qui s’étoient confervés chex 
les Grecs, La peine & la dépenfe 
qu’exigeoit le tranfport des produc- 
tions de l’Inde jufqu’à Conftantinople 
par la route longue 6c détournée que 
j’ai décrite , rendant ces marchandées 
extrêmement rares &t d’un prix ex- 
ceflif y Pinduftrie des Italiens dé- 
couvrit bien-tôt d’autres moyens de 
fe les procurer & en plus grande 
abondance & à un prix plus modéré- 
Ils en achetoient quelquefois à Alep , 
â Tripoli , & en d’autres ports de-la 
côte de Syrie , où elles arrivoient par 
une route qui n’étoit pas inconnue 
des anciens. On les apportoit de Flnde 
par mer jusqu'au golfe perfique * 6c 
après avoir remonté l’Euphrate & le 
Tygre jnfqu’à Bagdad , on les tranf- 
portoirpar terre à travers les deferts 
jnfqu’à Palmyre , & de-là aux villes 
limées fur la Méditerranée. Mais la 

D vj; 
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longueur du voyage & les périls 
auxquels les caravanes étoient ex- 
pofées, rendoient encore cette opéra- 
tion pénible & fouvent incertaine.. 
Enfin les Soudans d’Egyte ayant ré- 
iabli le commerce de l’Inde par l’an- 
cienne route du golfe arabique , les 
négocians Italiens r malgré la vio- 
lente antipathie qui animoit alors les 
Chrétiens & les Mahométans les uns 
contre les autres , fe rendirent à 
Alexandrie y &c l’amour du gain leur 
faifant fupporter l’infolence & les 
exaûions clés Mahométans , ils éta- 
blirent dans ce port un commerce; 
très-lucratif. A cet époque l’efprit de 
commerce acquit une affivité fin- 
guliere en Italie. Vende, Gênes v Pife,.. 
qui n’étoiçnt que des bourgs peu con- 
lidérables ,, devinrent deslvilles riches. 
& peuplées. Leur puiffance maritime, 
s’étendit : leurs vaifleaux fréquen- 
tèrent tous les ports de la Méditer- 
ranée ; ils oferent même quelquefois, 
franchir le détroit & vifiter les places 
maritimes d’Efpagne , de France , des 
Pays-bas & d’Angleterre ; enfin en 
diftribuant par-tout leurs marchan- 
dées ils donnèrent aux. différentes. 
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i nations de l’Europe la connoiffance 1 
des produftions précieufes de l’Orient 
. & quelqu’idée de plufieurs arts & 

manufadures ignorés j.ufqu’alors. 

Tandis que les villes d’Italie éten- - r 
doient ainfi leur commerce & leur ^ s es T f£ 
induffrie, un des plusextraordinaires, V onfenr 
que nous offre l’hiftoire du genre- les pro- 
humain concourut à en accélérer les.g r * s du 
procès. L efprit guerrier des Eu- comme [j 
ropéens , enflammé par un zele re- JJ 
ligieux, leur fit prendre la réfolution.gatioa/ 
de délivrer la Terre-fainte de la do- 
mination des Infidèles. De vaftes ar- 
mées , compofées de toutes les na- 
tions de l’Europe , fe raffemblerent 
pour cette étrange entreprise & mar- 
chèrent vers l’Afie. Les Génois , les. 

Pifans & les Vénitiens fournirent les 
bâtimens dé tranfporr. fur lefquels. 
s’embarquèrent ces troupes , & les.' 
approvifionnerent de vivres èi de. 

, munitions de guerre.Outre lesfommes, 

. immenfes que ces peuples reçurent» 

pour cet objet, ils obtinrent encore, 
des. privilèges & des ctahliffemens de 
commerce de la plus grande impor- 
tance, foit dans la Paleffine , foit dans 
les autres parties de l’Aiie dont' ka 
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Croifés s’emparèrent. Ce furent des 
fourcesde ricneffes prodigieufes pour 
les villes commerçantes d’Italie. Elles 
acquirent en même-tems un égal ac- 
croiffement de pouvoir ; & à la fin 
de la guerre fainte , Venife en par- 
ticulier devint un état maritime 9 
poffeffeur de vaftes territoires &- 
fouillant d’un commerce fort étendu 
(i). L’Italie ne fut pas le feul pays où 
les Cfoifades contribuèrent à ranimer 
& à répandre cet efprit d’aôivité qui: 
préparoit l’Europe à de futures dé- 
couvertes. Les' expéditions en Afie 
firent connoître aux autres nations 
Européennes des pays éloignés , 
qu’elles ne connoifloient auparavant 
que de nom ou par des relations in- 
fidèles de quelques pèlerins ignorans 
& Crédules : elles eurent par-là une 
occafion d’obferver les moeurs , les 
arts & les ufages d’un peuple plus 
civilifé qu’elles ne l’étoient encore 
elles-mêmes. Cette communication: 
entre l’orient 6 c foccident fubfifta 
pendant près de deux fiecles. Les- 


(i) Rjfàt fur l'hijloire du commérer de 
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tventuriers qui revenoient d’Afie , 
communiquoient à leurs concitoyens 
les connoiffances qu’ils avoient ac- 
quifes & les habitudes qu’ils avoient 
contra&ées dans leur voyage. Les Eu- 
ropéens commencèrent à éprouver 
de nouveaux befoins ; les defirs 
furent excités par des objets nou- 
veaux, 6 c le gourdes commodités & 
des arts des autres contrées fe ré- 
pandit bientôt parmi eux , au point 
que non-feulement ils encouragèrent 
les étrangers à venir dans leurs ports,. 

«nais qu’ils commencèrent à fentir les 
avantages & la néceflité de s’adonner 
eux-mêmes au commerce ( i\ 

Lette communication qui setoit vertes 
ouverte entre l’Europe & les pro r desvoya- 
viftces occidentales de l’Afie encou- geurs pa» 
ragea différens voyageurs à s’avancer- terre, 
fort au-delà des pays oii les Croifés 
avoient porté leurs armes , & à pé- 
nétrer par terr^ jufques dans les ré- 
gions les plus éloignées & les plus 
riches de l’Orient. Le bizarre fana- 
tifme qui dans ce période femble 
avoir influé fur tous les projets des. 

(1} ifijloire de Charles V. burcd* 
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individus autant que fur les confeiîs 
des nations , fut le motif qui fit d’a- 
bord entreprendre ces longues &c pé- 
rilleufes expéditions i on- les rénou- 
vella enfuite pour des intérêts de 
commerce ou par des motifs de pure 
curiofité. Un Juif de Tudela dans le 
royaume de Navarre, nommé Benja- 
min, plein d’une fuperûitionreligieufe 
pour la loi de Moïie, fie propofa 
d’aller vifiter fies freres dans l’Orient 
oii il efipéroit les trouver dans un état* 
de crédit &c d’opulence qui pourroit 
relever l’honneur de la fefre ; dans 
ce deffein il partit d’Efpagne en 1 1 6o r 
alla par terre à Conûantinople , &£ 
traverla les pays qui font au nord du 
Pont-Euxin & de la mer Cafpienne 
jufqu’à la Tartarie Chinoife. De- là- 
il prit fa route vers le fud r & après 
avoir traverfé différentes provinces 
de l’intérieur de l’Inde, il s’embarqua 
fur l’océan Indien , vifita plufieurs 
des ifles qui s’y trouvent , & revint 
au bout de treize ans par l'Egypte en 
Europe ,, avec de grandes connoif- 
fances fur une portion confidérabler 
du globe , inconnue alors aux peuple» 
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Occidentaux (1). Le zele du chef de * * 

l’égüfe chrétienne concourut avec la 
fuperflition du Juif Benjamin à faire 
découvrir les provinces intérieures 
& éloignées de l’Afie. Toute la chré- 
tienté ayant été alarmée des bruits 
qui fe répandoient fur les progrès 
rapides des armes tartares fous Gen- 
gis-Kan , le pape Innocent IV qui 124^ 
avoit la plus haute idée de la pléni- 
tude de fon pouvoir & de la fou-; 
million due à fes commandetnens ,r' 
envoya le pere Jean de Piano Carpini 
à la tête d’une miflion de moines 
Francifcains , & le pere Afcolino à la 
tête d’une autre miflion de Domini-* 
cains , pour exhorter Cayuk-kan ^ 
petit-fils de Gengis & qui lui avoir! 
fuccédé au trône de Tartarie , à em- 
brafler la foi chrétienne & à ceffer 
de défoler la terre par fes armes. Le 
fier defcendant du plus grand conqué- 
rant que l’Afie eut jamais vu , étonné: 
d’un meflage fi étrange de la part d’un.- 
prête Italien dont il ignoroit égale- 
ment & le nom fk la puiflance , reçut 

(1) Bergeron , Rtc, de voyages , &c, torn , 

Upag. 1 * 
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J 1 cette injonction avec le mépris qu’elle 

***** méritoit ; mais il renvoya les moines 
qui Pavoient apportée lans leur faire 
de mal. . Comme ces mii&onnaires 
étoient arrivés par différentes routes 
& avoient fuivi quelque - tems les 
camps des Tartares qui étoient tou- 
jours en mouvement , ils avoient eu 
occafion de parcourir une grande 
partie del’Afie. Carpini qui avoit pris 
la route de Pologne & de Rufîïe , 
traverfa les provinces feptentrionales 
de l’Afie jusqu’aux extrémités du 
Thibet. Afcolino qui paroît avoir 
débarqué fur la côte de Syrie , s'a- 
vança dans les provinces fepten- 
trionales jufques dans l’intérieur de 
la Perfe (i). 

Peu de tems après cette époque > 
Louis IX roi de France , contribua 
à étendre les connoilTances que les 
Européens commençoient à acquérir 
fur ces contrées lointaines. Un im- 
pofleur adroit , tirant avantage des 
notions imparfaites que les Chrétiens 
s’étoient formées fur l’état & le ca- 


, (i) Hakluyt , tom. I, pag. ai.Bergeron % 
tom. î. 
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ràâere des nations Afiatiques , lui 
donna avis .qu’un Kan des Tartares 
très-puiffans avoir embraffé la religion 
chrétienne. Le monarque adopta ce 
conte avec une pieufe crédulité , & 
réfolut à Pinftant d’envoyer des am- 
baffadeurs à cet illuftre converti pour 
l’engager â attaquer leurs ennemis 
communs les Sarrafins d’un côté , 
tandis que de l’autre Louis tomberoit 
fur eux. Comme il n’y avoit que des 
moines qui euffent les connoiffances 
néceffaires pour exécuter une com- 
milîion de cette efpece, il en chargea 
un P. André Jacobin , auquel fe joi- 
gnit enfuite le P. Guillaume de Ru- 
bruquis , Francifcain. Il n’eft refié 
aucune relation du voyage du pre- 
mier ; mais on a publié le journal de 
Rubruquis. Ce moine fut admis à 
l’Audience de Mangu , le troifieme 
Kan des Tartares depuis Gengis ; il 
fit enfuite un long circuit dans les 
parties intérieures de l’Afie qu’il par- 
courut avec plus de détail qu’aucun 
autre Européen n’avoit fait avant 
lui (1). * 

(i) Hakluyt , tom. I, pas;. y\. Rec. des 
voyages par Bergeron , tom, J. 
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; Ces voyageurs qu’un zele religieux: 

. * 3v avoit conduits en Afie, furent luivis 
par d’autres , que des intérêts de com- 
merce ou des motifs dépuré curiofité 
engagèrent à voyager dans les pays 
lointains* Le premier &c le plus cé- 
£269. iebre d e C eux-ci fut Marc Paul,, noble 
Vénitien. Engagé dès fes jeunes ans 
dans le commerce , félon l’ufage de 
fon pays , fon efprit entreprenant 
» chercha une fphère d’a&ivité plus 
étendue que celle qui lui étoit offerte 
par le trafî c établi dans les différens 
ports d’Europe & d’Afie fréquentés 
par les Vénitiens. Ce motif le déter- 
mina à voyager dans les pays in-, 
connus, dans la vue d’y former des 
relations de commerce plus conformes 
aux efpérances & aux idées hardies 
d’un jeune aventurier. Comme fort 
pere avoit déjà porté des marchan- 
difes d’Europe à la cour du grand Kan 
des Tar tares & les y avoit vendues 
avec un bénéfice confidérable , Marc 
Paul s’y rendit. Affuré de la prote&ion 
de Kublay-kan , le plus puiffant de 
tous les fucceffeurs de Gengis , il con- 
tinua fes expéditions mercantiles en 
Aiic pendant plus de vingt- fix ans ; 
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& dans cette efpace de tems il s’a- 
vança dans les parties de l’eft , fort 
au-delà des lieux où les autres voya- 
geurs Européens avoient pénétré 
avant lui. Au lieu de fuivre la route 
de Carpini & de Rubruquis , le long 
des vaftes déferts de la Tartarie , il 
pafla par les principales villes com- 
merçantes des parties les plus cultivées 
de l’Afie , & arriva à Cambalu ou 
Pékin , capitale du grand royaume 
du Cathay ou de la Chine , foumife 
alors à la domination des fucceffeurs 
de Gengis. Il fit plufieurs voyages fur 
la mer des Indes ; il trafiqua dans 
plufieurs des ifles d’où les Européens 
rece voient depuis long - tems les 
épiceries & d’autres denrées dont ils 
faifoient le plus grand cas , quoiqu’ils 
ne connuffent pas les lieux particuliers 
où croiflent ces précieufes produc- 
tions.; il fe fit donner des informa- 
tions fur différens pays qu’il ne put 
pas vifiter lui-même , particulièrement 
fur l’ifle de Zipangri i qui eft pro- 
bablement le Japon (1). A fon retour 

(i) VûfAgidi Marco Polo. RamusII, 2. 
Bergeron , tom. II. 
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1 L ~~' L il excita l’admiration de les contem- 
porains par la defcription de ceS 
vaftes contrées dont le nom étoit 
ignoré en Europe , & par les récits 
pompeux qu’il fit de leur fertilité , 
de leur population, de leur opulence, 
de leurs diverfes manufaâures & de 
l’étendue de leur commerce ; récits 
qui furpaffoient toutes les idées d’un 
peuple ignorant & groflîer, 

1 ,22. Environ un demi-fiecle après , le 
chevalier Jean Mandeville , Anglois , 
encouragé par l’exemple de Marc 
Paul , voyagea en Oient , parcourut 
la plupart des pays que celui-ci avoit 
décrits , & comme lui publia à fon 
retour la relation de fes voyages. Les 
récits de ces premiers voyageurs font 
pleins de contes abfurdes de monftres, 
de géants Sc d’enchanteurs ; mais cela 
meme ne les rendoit que plus inté- 
reffans pour un fiecle ignorant oil 
tout ce qui étoit merveilleux ne pou- 
voir manquer de plaire. Les chofes 
extraordinaires qu’ils racontoient , 
vraifembiablement fur de fimples ouï- 
dire , frappoient d’admiration le vul- 
gaire , tandis que les faits qu’ils rap- 
portoient d’après leurs propres ob- 
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fervations fixoient l’attention des t 
hommes plus éclairés. Les premières i ** 
circooftances doivent être regardées 
comme les fables & les traditions po- 
pulaires des pays où ils paffoient , 

6c elles ont été rejettées à mefure que 
les lumières fe font répandues en 
Europe ; mais (juelqu 'incroyable 
qu’euflent pu ^paroitre dans le tems 
plufieurs des faits qu’ils ont rapportés, 
leurs récits ont été continués par 
v l’autorité des voyageurs modernes. 

Toutes ces relations vraies ou fabu- 
leufes ne pouvoient manquer de 
tourner la curiofité des hommes vers 
la connoiflance des parties lointaines 
du globe , d’étendre leurs idées fur 
cet objet , 6c non-feulement de les 
difpofer infenfiblement à tenter de 
nouvelles découvertes , mais encore 
de leur donner des lumières 6c des 
moyens propres à les diriger dans le 
choix des routes qu’ils avoient à 
fuivre. 

Tandis que cet efprit de recherche Inven- 
fe développoit en Europe , il fe fit 
une découverte Heureufe qui con- ou 0 e ‘ 
tribua plus que les efforts 6c l’induf- 
trie des fiedes précédent à perfeo 
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tionner & à étendre la navigation. 
On obferva cette merveilleule pro- 
priété de l’aiman , par laquelle ii 
communique à une légère verge de 
fer ou aiguille la vertu de fe diriger 
conftamment vers les pôles de la terre. 
On ne tarda pas à fentir l’ufagequ’on 
pouvoir en faire pour régler la navi- 
gation , & l’on conftruifit cet infini- 
ment fi utile , quoique devenu fi 
commun , qu’on a appellé compas de 
marine ou bouffole. Cette invention 
donnant aux navigateurs un moyen 
aufîi fur que facile de reconnoître 
dans toutes les faifons & dans tous les 
lieux le nord & le fiid , ils ne furent 
plus réduits à fe guider par la lumière 
des étoiles ou par l’obfervation des 
côtes maritimes. Ils abandonnèrent 
par degrés la méthode lente & timide 
c!e côtoyer le rivage ; ils fe lancèrent 
hardiment en pleine mer , &. fur la 
foi de leur nouveau guide , navi- 
guèrent au milieu de la nuit la plus 
fombre &: dans les tems les plus né- 
buleux , avec une fécurité &c une 
précifion dont on n’avoit pas encore 
eu d’idée. On peut dire que la bouffole 
a ouvert à l’homme l’empire de la 

mer 
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mer & qu’elle lui affure la poffeflion 
du globe en le mettant à portée d’en 
parcourir toutes les parties. Flavia 
Gioïa , bourgeois d’Amalfi , ville con- 
fidérable de commerce dans le royau- 
me de Naples , fit cette grande dé- 
couverte vers l’an 1302. Tel a étç 
trop fouvent le deftin de ces grands 
bienfaiteurs de l'humanité qui ont en- 
richi la fcience & perfectionné les 
arts par leurs inventions , qu ? ils ont 
retiré plus de gloire que d’avantage 
des heureux efforts de leur génie ; 
mais le fort de Gioïa a été encore plus 
cruel ; car l’inattention ou l’ignorance 
des écrivains contemporains i’a privé 
même de la célébrité à laquelle il 
avoit de fi jufles droits. Ils ne nous 
ont. laiffé aucune lumière fur fa 
profefiion, fur fon caraétere , furie 
tems précis où il fit cette importante 
découverte , & fur les hafards ou les 
obfervations qui l’y ont conduit. Les 
annales de l’efprit humain ne nous 
offrent aucun événement qui ait pro- 
duit de plus grands effets que cette in- 
vention r dont la connoiflance nous a 
été cependant tranfmife fans aucune J 
des cir confiances propres \ fatisfaire 
Tome /, E 
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la curiofité qu’elle doit naturellement 
exciter (i). Quoique l’ufage de la 
bouffole mît les Italiens en état d’exé- 
cuter avec plus de promptitude &: de 
fécurité les petits voyages qu’ils 
étoient accoutumés de faire ; cepen- 
dant cette nouveauté n’eut pas une in- 
fluence allez fubite & allez générale 
pour exciter fur le champ l’efprit de 
découverte & faire entreprendre de» 
navigations hardies. Plufieurs caufes 
concoururent à empêcher cette in- 
vention utile d’avoir tout fon effet. 
Les hommes n’abandonnent que len- 
tement & avec répugnance les an- 
ciennes habitudes : ils craignent les 
nouvelles tentatives & ne s’y livrent 
qu’avec timidité. Il eft probable auffi 
que la jaloufie de commerce engagea 
les Italiens à cacher aux autres na- 
tions l’heureufe découverte de leur 
compatriote. On n’acquit que par 
degré l’art de naviguer avec la bouf- 
fole avec affez d’habileté & de pré- 
cifion pour infpirer une entière con- 

' ! c . 

- * \ • f 

(i)Collinas & Trombellus de acûs nau- 
tica inventorc. Inflit. B won, t. U , part. III, 
pag. 372, f - ’ • ‘ 4 .•» : • 
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fiance dans fa direction. Les marins 
accoutumés à ne jamais perdre de vue 
la terre , n ’oferent pas tout d’un coup 
s’abandonner au milieu des mers in- 
connues ; ainfi ce ne fut que près 
de cinquante ans après la découverte 
de Gioïa que les navigateurs fe ha- 
farderént à entrer dans des mers qui 
n’avoient pas encore été fréquentées. 

Les voyages des Efpagnols aux La na= 
Ifles fortunées ou Canaries , fut la vigation 
première époque où la navigation P ren( J im 
prit un eflor plus hardi. Les écrivains 
contemporains ne nous ont point ji) 
appris quelles furent les circonftances 
qui préparèrent la découverte de ces 
petites ifles , fituées à près de cinq 
cens milles de la côte d’Efpagne , & à 
plus de cent cinquante milles de celles 
d’Afrique. Mais on fait que vers le 
milieu du quatorzième fiecle, les ha- 
bitans de différens royaumes dont 
l’Efpagne étoit compofée , étoient 
dans l’habitude de faire des excurfions 
dans ces ifles pour y piller les naturels 
ou les amener en efclavage. Clément 
VI , en .vertu du -droit que le Saint- 
Siege prétendoit avoir de difpofer de 
tous les pays pofledés par les In* 

Eij 
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“ fideles , érigea ces ifles en royaume 
I - , “ dans l’année 1344, & les donna en 
fouveraineté à Louis de la Cerda , 
defcendu de la famille royale de 
Caftille ; mais ce prince infortuné 
manquant de forces fuftifantes pour 
îréalifer ce titre chimérique , n’alla 
jamais aux Canaries ; &c Jean de 
Bethencourt , Baron Normand, en 
obtint la conceflion de Henry III roi 
de Caftille (1). Bethencourt , brave 
& heureux comme I’étoient alors 
prefque tous les aventuriers de fon 
pays , entreprit la conquête de ces 
ifles & en vint à bout ; fa famille en 
refta quelques-tems en poffeflion 
comme d’un fief relevant de la cou- 
ronne de Caftille. On prétend qu’a- 
vant cette expédition de Bethencourt, 
des navigateurs Normands avoient 
déjà viftté la côte d’Afrique & s’é- 

i 1365. 

toient avancés fort loin vers le fud 
des ifles Canaries ; mais ces voyages 
ne paroiflfent pas avoir été entrepris 
fur un plan régulier & national , ni 
dans la vue d’étendre la navigation 

• f' 

(i) Viera y Clavijo. Notic. de U Hijl. de 
Canaria , 1 . 1 , p. 2,68, &c. Glas Hifi. chap.i. 


î 


~ DigitizecfBy "Google 



î>é l'Amérique, Liv. I . lot 

©u de tenter des découvertes. C’é- “7*. 
toient ou des excurfions Suggérées >J *‘ 
par cet efpnt de piraterie que les 
Normands tenoient de leurs ancêtres , 
où des entreprises de quelques né- 
gocians pour leur commerce par- 
ticulier , lesquels attiroient fi peu 
l’attention publique qu’à peine en 
trouve-t-on quelques traces dans les 
écrivains de ce tems-là. Il Suffit,, pour 
line eSquiffie générale du progrès des 
découvertes , d’indiquer cet événe- 
ment ; en les laiffant au rang de ceux 
dont l’exiftence eft doureuSe & l’in- 
fluence peu importante , nous pou- 
vons conclure que quoique les voya- 
geurs qui ont viSité par terre les 
parties de l’Orient les plus éloignées 
aient apporté beaucoup de lumière 
Sur cet objet , la navigation , au 
commencement du quinzième Stecle , 
n’étoit pas plus avancée qu’elle l’avoit 
été avant la chute de l’Empire ro- Pr(rnrer 
main. j , . p] ari r ». 

Enfin arriva l’époque fixée par la gulier de 
providence , où les hommes dévoient déco-.r- 
frànchir les limites dan . leSquelles ils vert3 » 
^voient été fi long-tems renSermés, &c 
s’ouvrir un champ plus yafte pour y Portu!’ 

. Eiij ' gais. 
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6 déployer leurs talons , leur courage 
6c leur a&ivité. Les premières ten- 
tatives importantes qui fe firent pour 
cet objet , ne furent pas l’ouvrage des 
états les plus puiffans de l’Europe ni 
de Ceux qui avoient cultivé la naviga- 
tion avec le plus de confiance 6c de 
fuccès. La gloire de frayer la rouie 
dans cette nouvelle carrière étoit ré • 
fervée au Portugal , l’un des royau- 
mes les moins étendus & les moins 
confidérables de l’Europe. Comme les 
entreprifes des Portugais pour ac- 
quérir la connoifTance des parties dit 
globe qui étoient alors inconnues X 
notre hémifphère , ont non feulement 
étendu 6c perfeftionné l’art de la na*- 
vigation , mais ont encore excité un 
efprit de curiofité 6c de recherche qui 
a conduit à la découverte du nouveau 
monde dont je me propofe de décrire 
l’hiftoire , il eft néceffaire de jetter 
un coup -d’œil fur la naifTance , les 
progrès 6c les fuccès des différentes * 
opérations ravales de ce peuple. Ce 
fut à cette école que fe forma l’homme 
qui découvrit l’Amérique ; & à moins 
que nous ne fuivions tous les pas 
par lefquçls- p afferent fes maîtres 6c 
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fes guides , il fera impofîible de com- 
prendre les circonftances qui ont 
Suggéré l’idée ou facilité l’exécution 
de ce grand deffein. 

Différens motifs déterminèrent les 
Portugais à diriger leur adivité vers 
cette nouvelle route &c les mirent en 
état d’exécuter des entreprues fupé- 
rieures en apparence à la force na- 
turelle de leur état politique. Les rois 
de Portugal ayant chaffé les Maures 
de leurs domaines , avoient acquis de 
l’autorité en même-tems que de la 
gloire par le fuccès de leurs armes 
.contre lès Infidèles. Leurs vidoires 
avoient étendu la puifl'ance royale 
au-delà des bornes étroites oit elle 
étoit auparavant circonfcrite en Por- 
tugal , ainfi que dans les autres -mo- 
narchies féodales. Ils difpofoient de 
la force nationale qu’ils purent exercer 
avec autant d’unité dans les deffeins 
que de vigueur dans l’exécution ; &C 
après l’expulfion des Maures ils firent 
fervir çette force à leurs vues fans 
craindre d’être troublé; par aucun 
ennemi domeftique. Les h oftilités con- 
tinuelles dans lesquelles ils furent en- 
gagés pendant pluiieurs fiecles contre 
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les Mahométans , exaltèrent & per- 
v fe&ionnerent parmi les Portugais cet 
elprit militaire 6c aventurier qui dif- 
tinguoit toutes les nations d’Europe 
dans les fiecles du moyen âge. Une 
fucceflion eonteflée alluma en Por- 
tugal , vers la fin du quatorzième 
fiecle , une guerre civile des plus 
cruelles , qui augmenta l’ardeur guer- 
rière de la nation, 6c forma ou appel la 
des hommes d’un génie a&if , auda- 
cieux 6c propres aux grandes en- 
treprifes. La fituation du royaume , 
borné de tous côtés par les états d’un 
voilin plus puiflant , ne laiffoit pas 
aux Portugais la liberté d’exercer leur 
a&ivité par terre ; car la force de 
leur monarchie ne pouvoit pas ba- 
lancer celle du royaume de Caftille ; 
mais le Portugal étant un état ma- 
ritime qui avoit plufieurs ports très- 
commodes , les habitans avoient déjà 
fait quelques progrès dans la icience 
6c la pratique de la navigation , 6c la * 
mer s’offroit à eux comme l’unique 
carrière où leur ambition pouvoit l'e 

Première Signaler. , 

tentative Telle étoit la fituation du Portugal 
tu S a s° r * ^ ^ ^^P°^ on dit peuple , lorfque 
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Jean I , furnormné le bâtard, fe trouva ’ ✓ 

paifible poffeffeur de la couronne par 
la paix conclue avec le roi de Caftille 
en 1 4 1 1 . C’étoit un prince cl’un grand 
mérite , & qui par la fupériorité de 
fon courage &c de fes talens s’étok 
ouvert la route à un trône auquel fa 
naiffance ne lui donnoit aucun droit. 

Il s’apperçut bientôt qu’il lui feroit 
impoflible de maintenir l’ordre public 
& la tranquillité intérieure s’il ne 
trouvoit pas un moyen d’occuper au 
dehors l’adivité inquiété de fes i'ujets. 

Ce fut dans cette vue qu’il équipa à 
Lisbonne une flotte confidérable , 
compofée de tous les vaiffeaux qu’il 
put raffembler dans fon royaume & 
d’un grand nombre d’autres qu’il 
acheta des étrangers. Ce grand arme- *4 X1 
ment fut deftiné à attaquer les Maures 
établis fur la côte de Barbarie. Pendant 
qu’on faifoit ces préparatifs on dé- 
tacha quelques vaiffeaux chargés de 
naviguer le long de la côte occidentale 
de l’Afrique bornée par l’océan Atlan- 
tique r &c de découvrir les pays in- 
connus qui s’y trouvoient fitués. C’eft 
k cette entreprife peu. importante 
qu’on peut rapporter l’époque où. 
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l4l2 , l’efprît de découverte brifa les bar- 
rières quiavoient fi long-tems dérobé 
aux hommes la connoiffance de la 
moitié du globe terreftre. - . 

A l’époque où Jean expédia fes 
■vaiffeaux pour ce nouveau voyage* 
l’art de la navigation étoit encore très* 
imparfait. Quoique l’Afrique fût très- 
près du Portugal -, & que la fertilité 
des pays qu’on connoiffoit déjà fur 
ce continent invitât à y faire de nou- 
velles découvertes, les Portugais n’a- 
voient jamais ofé paffer le cap No/i. 
Ce promotoire , comme fon nom 
l’indique , avoit été regardé jwfques- 
là comme une borne qu’on ne pouvoit 
franchir ; mais les nations de l’Europe 
avoient alors acquis affez de connoif- 
fanee pour ofer enfin rejetter les pré- 
jugés ôc réformer les erreurs de leurs 
ancêtres. Le long régné de l’ignorance* * 
cette ennemie confiante de toute re- 
cherche & de toute entreprife nou- 
velle, touchoirà fon dernier période * 
l’aurore de la fcience jettoit fes pre- 
miers rayons ; les ouvrages des Grecs 
& des Piomains commençoient à être 
lus ayec admiration & avec utilité* 
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| Les fciences cultivées par les Arabes 
avoient été introduites en Europe 6c 
par les Maures établis en Efpagne 6c 
en Portugal-, 6c par les Juifs qui 
croient en grand nombre dans ces deux 
royaumes. La géométrie , l’afirono- 
1 mie 6c la géographie , qui font la bafe 
l de Part de la navigation 4 devinrent 
des objets d’attention & d’étude. La 
mémoire des découvertes des anciens 
fe ranima 6c l’on rechercha les progrès 
1 de leur navigation & de leur comtner- 

j ce. Quques-unes des caufes qui pen- 
dant le dernier fiecle 6c dans celui- 
ci ont arrêté la culture des fciences 
en Portugal , ou n’y exifloient pas 
dans le quinzième fiecle ou n’y prô- 
duifoient pas les mêmes effets (1); 
les Portugais alors paroiflbient avoir 
marché dans la carrière des fciences 
6c des lettres d’un pas égal avec les 
autres peuples qui habitent en-deça 
des Alpes. . » 

Comme l’efprit dit fiecle favorifoit 
Fexécution de la nouvelle entreprife 
à laquelle les Portugais fe trouvoieot 

* (1) V oyez la Note IX* 

, Ev| - v- 
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r , 4I2> invités par la fituation particulière dë 
leur pays , elle ne pouvoit manquer 
d’avoir du fuccès. Les vaifTeaux équi- 
pés pour cette expédition, doublèrent 
ce cap formidable qui avoit borné la 
eourl'e des navigateurs précédens , ôz 
s’avancèrent à cent Soixante milles au-* 
delà jufqu’au cap Boyador. Les ro- 
chers qui forment ce cap &C qui s’é- 
tendent fort avant dans la mer ayant 
paru plus dangereux aux Portugais 
que le promontoire qu’ils avoient déjà 
paffé , ils n’oferent le tourner , & re- 
tinrent à Lisbonne plus fatisfaits d’ê- 
tre allés jufques-là que honteux de 
n’avoir pas tenté d’aller plus avant. 

Le prince Q tie lq«e peu confidérable que fût 
Henri di- ce voyage , il ne fit que donner plus 
rige les d’attivité à ce goût pour les décou- 
tlccou- yertes qui avoit commencé à fe dé- 
vertes velopper en Portugal. Le fuccès ex- 
tugais.° r traordinaire de l’expédition du roi 
J4Ï contre les Maures de Barbarie 3 for- 
tifia encore l’efprit entreprenant des 
Portugais & les encouragea à de nou- 
velles tentatives. Mais afin d’affurer 
le fuccès de leurs entreprifes ils avoient 
befom d’être conduits par un homme 
qui doué des qualités propres à dé- 
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mêler ce qui étoit praticable , eût le 
loifir de former un fyftême régulier 
d’opérations pour la pourfuite des 
découvertes ôc eût en mêmetems affez 
d’ardeur 6c de perfévérance pour fe 
mettre au-deffus des revers ôc des 
obûacles. Heureufement pour le Por- 
tugal ces qualités fe trouvèrent réunies 
dans Henri duc de Vifeo , quatrième 
fils du roi Jean qui l’avoit eu de Philip- 
pine de Lancaftre , fœur de Henri VI 
roi d’Angleierre. Ce prince avoit dès 
fa première jeunette accompagné fou 
pere dans l’expédition de Barbarie > 
6c s’y étoit fignalé par différentes ac- 
tions de bravoure. A l’efprit guerrier 
qui , dans ces tems de chevalerie , ca- 
raûérifoit tout homme d’une naiffance 
diftinguée , Henri joignoit toutes les 
qualités d’un fiecle plus poli 6c plus 
éclairé. Il eukivoit les arts ôc les 
• fciences , alors ignorés 6c méprifés 
des perfonnes de Ion rang. Il s’àppli- 
' qua avec un goût particulier à l’étude 
de la géographie ; inftruit par les le- 
çons de maîtres habiles , 6c plus en- 
core parles relations des voyageurs-,. 
- il requit bientôt affez de connoif- 
% fane e du .globe habitable pour appe^ 
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cevoir la probabilité de découvrir cfié 
nouvelles 5c riches contrées en navi- 
guant le long de la côte d’Afrique. 
Cette efpérance étoit bien faite pour 
exciter l’ardeur 5c l’enthoufiafme d’un 
jeune homme , 5c il réfolut de pro- 
téger de tomes fes forces un projet 
qui pouvoit devenir aulE utile qu’il 
paroüToit brillant 5c honorable. Afin 
de pouvoir procéder fans interruption 
à cette grande entreprife , il fe retira 
de la cour immédiatement après fon 
retour d’Afrique , 5c fixa fa réfidence 
à Sagres près du cap Saint- Vincent , 
où là vue de l’océan Atlantique portoit 
continuellement fes penfées vers fon 
projet favori 5 C i’encourageoit à le 
mettre en exécution. Quelques - uns 
des plus favans hommes de fon pays 
l’avoient accompagné dans fa retraite 
5c l’aidoient dans fes recherches. H 
demanda des éclair ciflemens aux Mau- 
res de Barbarie , qui éroient accou- 
tumés à voyager par terre dans les 
provinces intérieures de l’Afrique oii 
ils alloient chercher de l’y voire , de 
îa pouffiere d’or 5c d’autres denrées 
precieufes. II confultales Juifs établis 
en Portugal, Il fçut par despronieffei. 
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tîes récompenfes , des marques d’ef- ' 
rime & de confiance , attirer à Ion 
fervice plufieurs habiles navigateurs , 
tant étrangers que Portugais. Dans 
la difpofition de ces préparatifs , les 
* grands talens du prince étoient heu- 
reufement fécondés par fes vertus per- 
fonnelles. Sa probité , fon affabilité , 

- fon refpeft pour la religion & fon 
zele pour la gloire de fon pays , en- 
gagèrent des perfonnes de tous les 
rangs à donner des applaudiffemens à 
fon projet & à en favorifer l’exécu- *. 
tion. Ses compatriotes voyoient que 
fes vues n’étoient dirigées ni par l’am- 
bition ni par le defir des richeffes , 
mais par la bienveillance aâive d’une 
ame ardente à concourir au bonheur 
des hommes , & qui juftifroit la de- ^ 

vife qu’il avoit pril'e pour défigner la 
feule ambition de fon ame l Ledejîrdc 
faire le bien . 

L’effet de fa première tentative ne Décos* 
fur pas d’une grande importance \ c’eft ver,e de 
ie fort de toute entreprife nouvelle. 5°"®“ 

Il équipa un feul vaiffeau dont il donna £ 

le commandement à Jean Gonfales 
Zarco & à Triftan Vaz , deux gentils- 
hommes de fa maifon qui s’offrirent: 

^ . t 
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“ 'jg i; volontairement à diriger l’expéditiorrè: 
H leur recommanda (Remployer tous 
leurs efforts pour doubler le cap 
Boyador 6c de gouverner de-là vers 
, le fud.Fidelesà la maniéré de naviguer 
généralement adoptée , ils firent route 
en longeant la côte , 6c en fuivant 
cette direction ils durent rencontrer 
des difficultés prefqu’infurmontables 
pour doubler le cap - r mais la fortune 
vint au fecours de leur inexpérience , 
& empêcha leur voyage d’être entiè- 
rement infruftueux. Un coup de vent 
qui s’éleva tout-à-coup les jetta en 
pleine mer , 6c tandis qu’ils s’atten- 
doient à tout moment à périr , ils 
touchèrent à une ifle inconnue: qu’ils 
nommèrent Porto-SantOj en mémoire 
de l’heureufe délivrance du danger 
qu’ils venoient de courir. Dans l’état 
où étoit la navigation y la découverte 
de cette petite ifle parut une affaire 
fi importante, qu’ils retournèrent fur 
le champ en Portugal pour en porter 
la nouvelle à Henri , de qui ils re- 
çurent les éloges &les.diftin£lions que 
méritoit une expédition heureufe- 
L’ardeur avec laquelle ce prince fui- 
voit fon objet favori lui. fit. trouver 
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dans ce petit fuccès les motifs les plus 
encourageans pour en efpérer de plus 
confidérables & pour faire de nou- 
veaux efforts. L’année fuivante, Henri 1419» 
équipa trois vaiffeaux fous le com- 
mandement des mêmes officiers aux- 
quels ilaffocia Barthelemi Pereftrello, 

& il leur ordonna de prendre poflef- 
fion de l’ifle qu’ils avoient décou- 
verte. A peine commençoient - ils à 
's’établir à Porto-Santo , qu’ils obfer» 
verent à l’horizon vers le fud une 
efpece de tache fixe femblable à un 
petit nuage noir. Ils parvinrent peu 
h peu à conjeôufer que ce pouvoit 
bien être une terre ; ils fe remirent en 
mer pour s’en affurer, 6 c ils arrivèrent 
à une grande ifle , inhabitée & cou- 
verte de bois , à laquelle ils donnèrent 
le nom de Madeira (j). Comme le 
principal objet de Henri étoit de ren- 
dre fes découvertes utiles à fa nation , 
il équipa fur le champ une flotte pour 142$ 
aller établir une colonie Portugaife 
dans ces deux ifles. 11 eut foin d’y faire 

ç --- * . ■ 1 ' • 4 . • . 

(1) Hijloric al relation of the firfl dtfccvery 
Madeira , tranflatei from the Partu^ucfe of 
Franc Akafarano , pag. 15 , 6v. 

'• V •• • : 
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porteries femences , les plantes & les 
animaux domeftiques communs en 
Europe ; mais comme il prévit que la 
chaleur du climat & la fertilité du loi 
ne pouvoient manquer d’être favo- 
rables à d’autres productions, il le 
procura des plants de vigne de Chypre 
dont les vins étoient alors très- re- 
nommés , &: des cannes de fucre qu’il 
tira de Sicile où l’on en avoit intro- 
duit depuis peu. Ces précieux végé- 
taux profpererent rapidement dans 
les deux nouvelles illes ; on ne tarda 
pas à reconnoître lesgrands avantages 
de leur culture ; &c le fucre & le vin 
de Madere devinrent bientôt des ar-, 
ticles confidérables du commerce du 
Portugal (1). 

Dès qu’on commença à fentir les 
avantages qui réfultoient de ce pre- 
mier établiffement pour les parties 
occidentales de l’Europe , l’efprit de 
découverte parut moins chimérique 
& augmenta d’audace Sc d’aCtivité. 
Les Portugais , en continuant leurs 
voyages à Madere , s’étoient accou- 

(i) Lu J. Guicciardini defcrit . dipaefi baïïî ■ 

pag. 180 , 181. 
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tumés par degrés à une navigation 
plus hardie , 6 c au lieu de fe traîner 
timidement le long de la côte , ils 
ne craignirent pas de fe lancer en 
pleine mer. Gilianez qui commandoit 
un des vaiffeaux du prince Henri * 
doubla par cette nouvelle route le cap 
Boyador qui pendant plus de vingt 
ans avoit arrêté la navigation Portu- 
gal fe & étoit regardé comme une bar- 
rière impoflible à franchir. Cet heu- 143$} 
reux voyage, que l’ignorance du fiecle 
comparoit aux plus fameux exploits 
tranfmis par l’hiftoire , ouvrit une 
nouvelle fphère aux navigateurs, parce 
qu’il leur découvrit le vafte continent 
de l’Afrique , îjui baigné par l’océan 
Atlantique s’étendoit au loin vers le 
fud. On eutbientôt reconnu une partie 
du continent ; les Portugais s’avan- 
cerent dans les Tropiques , & dans 
l’efpace de quelques années ils décou- 
vrirent la riviere de Sénégal & toute 
la côte qui s’étend du cap blanc au Les Por^ 
cap verd. - ' tugais 

Jufques-là les Portugais avoient été * 0 , nt ® t0rt *' 
guidés & encouragés dans leurs dé- q U *i s dé? 
couvertes par les lumières & les inf- couvrent 

trustions qu’ils avoient trouvées dans au* Tr<* 

piques» 
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les ouvrages des mathématiciens Ss 
géographes anciens. Mais lorfqu’ils 
commencèrent à entrer fur la zone 
torride , le préjugé reçu chez les an- 
ciens que la chaleur excefîive per- 
pétuelle qui regnoit dans cette zone 
la rendoit inhabitable à l’efpece hu- 
maine, leur ôta le courage d’aller plus 
avant. Les obfervations qu’ils firent 
eux-mêmes lorfqu’ils approchèrent 
pour la première fois de cette région 
inconnue 6i redoutable , tendoient à 
confirmer l’opinion des anciens fur 
l’adfion violente des rayons directs 
du foleil. Jufqu’à la riviere de Sénégal, 
les Porrugais avoient trouvé la côte 
d’Afrique habitée par des peuples à 
peu près femblabl’es aux Maures de 
Barbarie; mais lorfqu’ils s’avancèrent 
au fud de cette riviere , l’efpece hu- 
maine fe préfenta à eux fous une nou- 
velle forme : ils virent des hommes qui 
avoient la peau noire comme de l’é» 
bene , avec des cheveux courts & 
bouclés, des nez applatis , des levres 
épaiffes & tous les traits particuliers 
qui diftinguent la race des Negres. 
Ils durent naturellement attribuer ce 
changement extraordinaire àl’infhw 
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ence de la chaleur , & ils commen- 
cèrent à craindre qu’en avançant plus 
près de la ligne ils n’en reffentifferrt 
des effets encore plus terribles. Des 
grands du royaume , qui par igno- 
rance , par envie ou par cette froide 
& timide prudence qui rejette tout 
ce qui a l’air de nouveauté , avoient 
jufqu’alors condamné les projets du 
prince Henri , exagèrent les dangers 
qu’on couroit à porter ces recherches 
plus loin , & propoferent d’autres 
objeèlions contre l’idée de tenter de 
nouvelles découvertes. Ils - repréfen- 
terent qu’il étoit abfolument chimé- 
rique d’efpérer quelque avantage de 
la recherche de pays fitués- dans une 
partie du monde que la fageffe & l’ex- 
périence, des anciens leur avoit fait 
reconnoître pour inhabitable ; que 
leurs ancêtres , contens de éultiver le 
territoire qui leur avoit été afîigaé prr 
la providence , n^ fongeoient pas à 
prodiguer les forces du royaume en 
vains projets pour chercher de nou- 
veaux établiffemens ; que le Portugal 
étoit déjà épuifé par les frais des ten- 
tatives qu’on avoit faites pour décou- 
yrir des terres qui n’exiftoient pas ou 
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que la nature avoit deftinées à relier 

1411 . 7 1 , * • 

' inconnues; enfin que ces tentatives 
avoient déjà caufé la perte d’un grand 
nombre d’hommes rjui auroient pu 
être employés à des entreprifes dont 
le fuccès beaucoup plus facile auroît 
produit de plus grands avantages. Mais 
ni ces réclamations en faveur de l’au- 
torité des anciens , ni ces raifonne- 
• mens fur les intérêts du Portugal , ne 
purent faire aucune impreflion fur 
Famé courageufe & vraiment philo- 
fophe du prince Henri. Les décou- 
vertes qu’il avoit déjà faites lui prou- 
r: voient que les anciens n’avoient guere 
qu’une connoiflance conjedurale de 
la zone torride ; & il favoit que les 
frivoles argumens de fes adversaires , 
relativement aux intérêts politiques 
du Portugal , n’avoient pour motifs 
que la malveillance 5 c la jaloufie. 11 
fut puiffamment fécondé dans ces dif- 
pofitions par Dom Pedre fon frere , 
qui gouvernoit le' royaume en qualité 

11438. de tuteur de fon neveu Alphonlé V , 
lequel avoit fuccédé à la couronne 
étant mineur ; loin de fe relâcher de 
fes efforts , Henri continua donc à 

Î )ourfuivre avec une nouvelle ardeur 
‘exécution de fes projets. 
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* Pour impofer filence aux murmures - - „ - 

de l’oppofition , ce prince chercha ^ ' 

à obtenir la fandion d’une autorité f ait 

refpedable en faveur de fes opéra- fion aux 

tions. Dans cette v.ue il s’adreffa au Portugais 

pape , & lui expofa en termes magni- de * pays 

fïques le pieux infatiguable zele qu lls 

« i*i9 • i • • . pour- 

avec lequel il s occupoit depuis vingt |. 0 j ent 

ans à découvrir des pays inconnus décou.; 
dont les malheureux habitans, privés vrir, 
des lumières de la véritable religion, 
étoient enfevelis dans les ténèbres du 
paganifmé , ou féduits par les impof- 
rures de Mahomet. Il lupplioit le S. 

Pere , à qui , comme au vicaire du* 

Chrift , tous les royaumes de la terre 
étoient fournis , de conférer à la cou- 
ronne de Portugal un droit fur tous 
les pays appartenans aux Infidèles; 
qui feroient découverts par l’induf- 
trie de fes fujets ou fubjugués par la 
force de fes armes. Il le conjuroit de 
défendre fous les peines les plus fé- 
veres à toutes les puilfances chré- 
tiennes , de molefter les Portugais 
tandis qu’ils feroient engagés dans 
cette louable entreprife , &c de s’éta- 
blir dans aucun des pays qu’ils au- 
j-oient découverts. Henri promettoit 
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que le principal objet des Portugais j 
dans toutes leurs expéditions , feroit 
de répandre la connoifi'ance de la re- 
ligion chrétienne , d’établir l’autorité 
du laint-Siege , & d’accroître le trou- 
peau du pafteur univerfel. Comme 
1 c’étoit en profitant avec àdreffe de 
toutes les conjonctures favorables 
pour acquérir de nouvelles forces, 
que la cour de Rome avoit par de- 
grés étendu fes ufurpations , le pape 
Eugène IV, à qui Henri s’adrefïa , 
’iaifit avidement l’occafion qui s’of- 
froit à lui. Il fentitpromptement qu’en 
• accordant une pareille demande , il 
exerçeroit une prérogative très-flat- 
.teufe par elle-même & dont les fuites 
pouvoient devenir fort avantageufes 
au faint-Siege. Il fit en conféquence 
expédier une bulle dans laquelle , 
après avoir applaudi dans les termes 
les plus énergiques aux tentatives des 
Portugais &c les avoir exhortés à pour- 
suivre la glo^ieufe carrière oit ils s’é- 
toient engagés , il leur accordoit un 
droit excluiiffur tous les pays qu’ils 
.découvriroient depuis le cap Non juf- 
. qu’au continent de l’Inde. 

Quelqu’extravagante qu’une telle 

donation , 
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donation , qui comprenoit une fi 
grande portion du globe , pur paroître 
aujourd hui , même dans les pays ca- 
tholiques , il n y avoit perfonne dans 
le quinzième fiecle qui doutât que le 
pape n eut droit de la faire par la plé- 
nitude de fon pouvoir apoflolique. Le 
prince Henri fentit bientôt tous les 
avantages qu’il pouvoit en retirer : fes 
projets fe trouvoientautorifés & fanc- 
tifies par la bulle qui les approuvoit; 

& l’elprit de découverte lé lioit ainft 
avec le zele de la religion j zele qui 
étoit alors un principe puiffant, dont 
1 aftivite influoit fans celle fur la con-' 
duite des nations. D’ailleurs tous les 
princes chrétiens auroient craint de 
difputer aux. Portugais les pays que 
ceux-ci ayoient découverts , & de 
troubler les progrès de leur naviga- 
tion & de leurs conquêtes (i). 

Le bruit des expéditions des Por- Célébrî- 
fugais ne tarda pas à fe répandre dans te &P r <>" 

toute 1 Europe. Les peuples, accoutu- §^ es des 

mes dès long-tems à circonfcrire l’ac- vt»»' 
tivite & les lumières de l’elprit hu- des Por- 
main dans les limites où elles avoient tugais. 

(a) Voyez la Note X 

Tomt /, p 
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été jufques - là renfermées , furent 
I4 3 * étonnés de voir la fphère de la navi- 
gation s’agrandir ainfi tout-à-coup , 
& de concevoir l’efpérance dé con- 
noître des régions dont l’exiftence 
n’étoit pas même foupçonnée aupara- 
vant. Les favans &c les philofôphes 
formpient des raikmnemens 6c corn- 
binoient des théories fur des décou- 
vertes inattendues., tandis que le vul- 
gaire faifoit des queftions de s’éton- 
noit. Des aventuriers hardis vinrent 
en foule de toutes les parties de l’Eu- 
rope, pour folliciter le prince Henri 
de les employer à ce fervice hono- 
rable. Les Vénitiens & les Génois qui 
furpaffoient alors tous les autres peu- 
ples dans la connoifTance & lapratique 
de la marine , fournirent fur-tout un 
grand nombre de marins qui entrèrent 
à bord des vaiffeaux Portugais , & 
. . acquirent à cette nouvelle école de 
• . navigation une connoiffance de leur 
art plus exafte & plus étendue. Les 
Portugais animés par l’exemple de ces 
étrangers , s’emprefferent d’exercer 
leurs propres talens & leur activité. La 
nation féconda les deffeins du prince, 
1 446. Des négoçians formèrent des affoçi4t 
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tîons pour concourir à la recherche J44 $\ 
des pays inconnus. On découvrit les 
ifles du Çap-verd qui giflent à la hau- 
teur de ce cap dont elles portent le 
nom , 6c peu de tems après celles 
qu’on a nommées Açorès. Comme 1449. 
les premières font à plus de trois 
cens milles de la côte d’Afrique 6c 
les dernières à neuf cens milles de 
tout continent , il eft évident que les 
Portugais n’avoient pu s’abandonner 
ainû dans les hautes mers , fans avoir 
déjà fait des progrès furprenans dans* 
fart de la navigation. 

Cette paillon pour les nouvelles M° rt du 
découvertes étoit au plus haut degré P r “ ,c ° 
de chaleiir & d’aélivité lorsqu'elle 1463. 
éprouva un revers funeft e par la mort * 
du prince Henri qui avoit jufques-là 
dirigé lés entreprifesr.des navigateurs 
par les grandes cohnoiflances , 6c qui 
les avoit encouragées &c foutenues par 
fon pouvoir 6c Ion crédit. Il eft vrai 
que pendant fa vie. les Portugais* 
dans leurs courfes les plus avancées 
vers le fud , n’avoient pénétré qu’à 
cinq degrés de la ligne équinoxiale ; 

&: qu’après une fuite d’expéditions 
continuées pendant un demi-fiecle 
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à peine avoient-ils découvert quinze 
cens milles de la côte d’Afrique. Ces 
efTais de l’art naiffant doivent paroître 
bien foibles & bien timides aux hom- 
mes qui connoiffent les progrès que 
la navigation a faits dans fon état de 
maturité ; mais quelque peu conlidé- 
râbles que fuffent ces premiers efforts, 
c’en étoit affez pour diriger la curio- 
fué des nations de l’Europe vers de 
nouveaux objets , pour y exciter le 
goût des entreprises , & pour frayer 
la route à d’autres découvertes. 

Alphonfe qui occupoit le trône a la 
mort du prince Henri , étoit alors 
fort occupé à foutenir fes prétentions 
à la couronne de Caftille , pour- 
fuivre fes expéditions contre les Mau- 
res de Barbarie ; les forces du royau- 
me étant employées à d autres opera- 
tions , ce prince ne put pas mettre 
beaucoup d’ardeur à fuivre les de- 
couvertes en Afrique. Il en laiffa la 
conduite à Fernand G ornez, négociant 
de Lisbonne -, à qui il accorda le droit 
exclufif de. commercer avec tous les 
pays dont le prince Henri. avoit pris 
pcffefïion. Les gênes & l’oppreflion 
de cette monopole ne pouvoient man- 
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quer fie ralentir l’efprit de 'décou- 
verre , parce que cèffant d’être un 
objet national , ce n’étoit plus que 
l’affaire d’un particulier plus occupé 
de l’intérêt de fa fortune que de la 
gloire de fon pays. On fit cependant i 47 i. 
quelques nouveaux progrès. Les Por- 
tugais fe hafarderent enfin à traverfer 
la ligne , & à leur grand étonnement 
ils trouvèrent que cette région de la 
zone torride qu’on fuppofoit embra- 
fée d’une chaleur intolérable, étoit 
non-feulement habitée * mais encore 
très-peuplée & très-fertile. 

Jean II qui fuccéda à fon pere Al- £^j e ( s 
phonfe , avoit tous les talens nécef- ranime 
faires pour former & pour exécuter avec une 
de grands deffeins. Comme une partie nouvelle 
de fes revenus, tandis qu’il étoit prince torC g* 
royal , provenoit des droits établis 4 ' 
fur le comijieree qu’on faifoit avec les 
pays nouvellement découverts , fon 
attention fe tourna naturement vers 
cet objet , & il en fentit bientôt l’im- 
portance , & à mefure qu’il acquit 
plus de connoiffances fur ces nou- 
velles tontrées , la poffeflion lui en 
parut d’une plus grande conféquence. 

Tant que les Portugais côtoyèrent 
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les bords de l’Afrique ô depuis le czp 
Non jttfqu’àla riviere de Sénégal , ils 
ne trouvèrent fur cette longue éten- 
due de côte» qu’unterrein fabionneux, 
ftérile , habité par des peuples mile- 
rables 6c trcs.peu nombreux, profeî- 
lant la religion Mahométane , &: 'fou- 
rnis au vafte empire de Maroc ; mais 
aufud.de cette même- riviere , la puif- 
l’ance 6c la religion des Mahométans 
n’étoient plus connues. Le paysétoit 
divifé en petites principautés indé- 
pendantes*; la population y étoit con- 
fidérable &: le fol fertile (i) y & les 
Portugais reconnurent bientôt qu’il 
produifoit de l’y voire , des gommes-, 
de l’or 6c d’autres denrées précieufes. 
.Cette découverte , en attendant le 
commerce. , encourageoit à de nou- 
velles tentatives ; 6c desdipmmes dont 
le courage 6c l’aftivité étoient excités 
par la perfpe&ive. d’un bénéfice cer- 
tain durent poutfuivre, leurs re- 
cherches avec plus d’ardeur que lorf- 


(i) Navigatio Aloyju Cadamujli apud r.o- 
vum orbcm Gyna’i y pag. ,- 2 . 18. Js'avigat. ail 
Ifola di San Tome per un-,piloito Porlugh. Ru.- 
mujio , 1,115 . 
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qu’ils n’étoient animés 1 que par ^ 1481. ' 
perance & la curiofitè. 

Cette difpofitiôn ne pouvcût man- 
quer d’acquérir de nouvelles forces 
. par la prote&ion d’un monarque tei 
que Jean II : il encouragea hautement / 
touteslesenfreprifeS qui avoient pour 
bt* quelque découverte , & en favo- 
ri fa* l’exécùtron avec tout le zele de 
fon grand oncle le prince Henri, mais 
avec un degré fupérieur-depuiffance. 

Les effets de fes foins ne tardèrent pas , 4 8 4> 
à fe faire fentir. Les Portugais équi- 
pèrent une flotte puiffante qui après 
avoir découvert les royaumes de Be- 
tiin & de Congo , s’avânça de plifs 
de quinze cens milles au-delà de l’é* 
quateur> & les navigateurs Européens 
pour la première fois j virent un nou* 

?eau ciel & obferverent les étoiles 
d’un autre hémifphère. Jean étoit nom 
feulemènt jaloux de découvrir des 
terres nouvelles , il s’ôccupoit âuffi à 
s*eft àffurer la poffeffion. 11 bâtit des 
forts fur la côte de Guinée , & y eri* 

’voya des colonies , il établit une cot-* 
refpondance de commerce avec les 
états les plus puiffans* , & tâcha dê 
rendre tributaires de fa couronne cÜTix 

F iv 
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qui étoient faibles ou divifés. Plu- 
fieiîrs petits princes d’Afrique fe re- 
connurent volontairement vaffaux du 
roi de Portugal , d’autres y furent 
{Contraints par la force des armes. 11 fe 
forma un fyflême. régulier 6c bien 
réfléchi relativement à ce nouvel in- 
térêt de politique , 6c les Portugais , 
en l’obfervant invariablement , par- 
vinrent à établir fur un fondement 
folide , leur puiflfance 6c leur com- 
merce en Afrique. . \ 

Une communication fuivie avec 
les peuples de l’Afrique procura par 
degrés aux Portugais quelque con- 
noiffance des parties de ce continent 
qu’ils n’avoient pas vifuées. Les inf- 
truâions qu’ils reçurent des habitans, 
jointes à ce qu’ils avoient obfervé 
eux-mêmes dans leurs voyages, conv 
mencerent à leur offrir des vues plus 
étendues 6c à leur fuggérer l’idée d’en* 
treprifes plus importantes que celles 
qui les avoient occupés jufqti’alors. 
Iis avoient reconnu l’erreur des an- 
ciens fur l’état de la zone torride. En 
avançant plus avant vers le fud , ils 
trouvèrent que le continent de l’A- 
frique , au lieu de s’étendre en lar- 
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geur félon la do&rine de Ptolémée (1), 
qui étoit alors l’oraele & le guide des 
géographes , paroi ffoit fe reflerrer in- 
lenfiblement & fe courber vers l’eft. 
Cette obfervation leur infpira quel- 
que confiance dans les récits des 
voyages que les Phéniciens faifoient 
anciennement autour de l’Afrique , & 
qu^on avoit regardés long-tems com- 
me fabuleux ; ils conçurent l’efpé- 
ranee qu’en fuivant la route des Phé- 
niciens , ils pourroient arriver aux 
Indes orientales, & s’emparer du com- 
merce qui a toujours été la fource de 
la rieheffe & du pouvoir des nations 
qui eh qnt joui. Le. vafte génie du 
prince Heftri , autànt 'qu’on peut le 
Conjeâurer par la teneur- de la bulle 
du. pape , avoit conçu de bonne heure 
l’idée de cette navigation. Tous les 
pilotes .& mathématiciens Portugais 
s’accordèrent alors à la regarder com- 
me praticable. Le roi entra avec cha- 
leur dans leurs idées* ^commença 
â concerter les mefures néceffaires 
pour cette grande & importante en- 
treprise.; 

— : — ' 1 — - . f 

^t) v'ïdtNov. Otbïf TabA. Geogr. Juund , 
Ptoiem. Amjl. 17^3. F v 
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■ -, Avant que les préparatifs de Êetfe 
expédition fuffept qchevés , on apprit 
d’Afrique que différentes nations éta- 
blies le long de la côte avoiefvt. indiqué 
un royaumepuifl^nt,fitué à une grande 
diftance vers» l’eft de leu* continent T 
êi dont le fouvewiin , buvant les dé- 
tails .qu’on -en eut , profefloit la ,re- 
Tigion chrétienne. Le roi de P.ortugal 
en rônclud fu,rle champquece devoit 
être l’empereur d’Abyflinie , auquel 
les Européens , trompés par une mq- 
prife de Rubrüquis^ de Marc Paul & 
de quelques autres voyageurs, avoient 
ridiculement donné le nom de Prêtre- 
Jean ; & comme il efpéra de recevoir 
deslumieres& des fecours d’un prince 
chrétien pour le fuçcès d’un plan qui 
tendoit à propager leur do&rine cbpi- 
mune , il réfolut d’établir , s’il étqit 
poflîble , une correfporçdanCe avec cet 
empire. Il choifit pour eetpbjej,Pedr o 
du Covillam.ôf Alphonfe.de.Payva , 
qui èntendoient parfaitement la langue 
Arabe ; il les envoya à i’efi du con- 
tinent dç l’Afrique ? pour. chercher la 
rtfidencè de ce potentat inconnu , &; 
lui faire des j^ropofitions d’alliance & 
d’amitié. Les deux, députés étoient 
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: chargés auffi d£ fe procurer d'ans les ^ g ^ 
pays qu’ils vifiteroient, toirè les éclair- 14 4 * 
cifVemens qu’on pourroit leur donner 
fur le commerce de l’Inde & fur le 
cours de navigation qu’on pourroit 
foivre pour y pénétrerai). ■ . • 

Tandis que Jean faifoit cette tenta- 
tive parterre pour obtenir quelque lh ' k J- 
connoiflance d un pays qu il defiroit j) iaz> 
fi ardemment de découvrir , il Voç- 148*6. 
cupoitenmême-tems des moyens de 
iiiivre par mer ce grand defl’ein. La 
conduite de cette expédition , la plds 
difficile & la plus importante que les 
Portugais enflent encore projetée , fut 
Confiée à Earthelemi Didz , officier 
qui avoit toute la. fagacité *, l’expé- 
rience St le courage qit’exigeoit une 
pareille ehtreprife. Il s’avançd hardi- 
ment- vers le fud*, & franchiffant les 
limites oii jufcju’aloi's fes compatriotes 
avoieftt arrêté leur confié ,il décou- 
vrit plus de neuf cens milles de terres 
nouvelles. Ni les dangers auxquels il 
f& vit expofé par une fuite de tem- 
pères violentes dans des mers incon- 

• « 

(1) Farta y'Saufa Port. Afin , yagi 
36 . Lafitaü , -dieouv. des Port. L. h, y. 46. 

F vj - 
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^486^ nues ^ P ar ^ es drégucntes mutineries 
de fon équipage , ni les détreffes de la 
famine oii il fut réduit par la perte du 
vaiffeau qui portoit fes provifions » 
ne purent l’empêcher de pourfuivre 
fon entreprise* Pour fruit de fes tra- 
vaux & de fa perfévérance , il recon- 
nut enfin le promontoire élevé qui 
borne l’Afrique vers le fud ; mais tout 
ce qu’il put faire fut de le reconnoître* 
La violence des vents , le délabrement 
de fes vaifleaux & l’efprit turbulent 
de Son équipage le forcèrent de re- 
venir fur fes pas après un voyage d« 
Seize mois » dans lequel il découvrit 
une étendue de pays beaucoup plus 
confidérable que n’en a voit découvert 
, avant luiattcun autre navigateur. Diaz 

avoir appellé le promontoire qui ter» 
minoit ion voyage Cabo tormtntofe. y 
le Cap des tempêtes ornais le roi fon. 
maître ne doutant plus qu’il n’eût enfin 
trouvé la route qu’il chîerchoit depuis 
fi long-tems pour paffer dans l’Inde » 
dopna à ce. cap un nom plus encou- 
rageant & de meilleure augure ; it 
l’appeHa le Ca^de B onnt-Ef pitance ( i ). 

(i) Fa*ia y Sout'a l’on, s fia , toi. 1 % 
pag. 2.6. , ' 
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Ces efpérances de fuccès fe trou- 
verent confirmées par les nouvelles 
que le roi de Portugal reçut des dé- 
putés qu’il avoit envoyés par terre 
en Abyflinie; Covillam & Payva fe 
conformant aux inftru&ions de leur 
maître , fe rendirent cfabord au grand 
Caire , d’où ils fe mirent en rouie 
avec une caravane de marchands Egyp- 
tiens , & arrivèrent à Aden fur la mer 
rouge. Là ils fe féparerent ; Payva 
cingla vers l’Aby (finie** Covillam s’em- 
b arqua pour ies Indes orientales , &• 
après avoir yifité Calicut , Goa & 
d’autres villes fur la côte de Malabar , 
il retourna à Sofala fur la côte orien- 
tale d’Afrique , & de - là- au grand 
Caire où les députés s’étaient donné 
rendez-vous pour fe rejoindre. Mal- 
heureufement Pay va avoit été aflaffiné 
en Abyflinie ; mais Covillam trouva 
au Caire deux Juifs - Portugais qni 
avoient été envoyés par Jean , dont 
la fagacité prévoyante’ ne néglipeoit 
'aucun moyen propre à faciliter 1 exé- 
cution de fes defieins ; il avoit chargé 
ces Juifs de recevoir des deux am- 
t affadeursle détail de leurs opérations, 
& de leur remettre de nouvelles in£- 
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J486. fru&ions. Covillam envoya en Por- 
tugal par un de ces Juifs * -un ioüfnal 
de tes voyages par rner & par terre , 

* & fes remarques fur 'le commerce 
yde l’Inde , avec les plans exaéte des 

cotes où i! avoit touché -; d’après fes 

* p opres obfervations ainfi que d’a- 
uprès leséclairciffemensquedui avoiertt 
«donnés d’habiles marins en différeris 
«tpays , il conclu oit -qu’en tournant 

l’Afrique par mer on devoit trouver 
*un pellage aux Indes orientales Çi). 
Prépara- L’heureufe conformité de l’opinion 
tifs pour & du récit de Covillam avec les dé- 
un autre couvertes que Diaz venoit de faire , 
yoyage. . ne foiffoit prefque plus d’incertitude 
fur la poffibiKré d’aller par mer de 
l’Europe dans l’Inde ■; maisJ’énorme 
^ longueur du voyage & les tempêtes 
furiçufes q.ue Diazavoit effuyées près 
du cap de Bonne-Efpérance , avoient 
extrêmement intimidé les Portugais, 
quoiqu’une longue expérience^ eût 
.déjà fait alors d’habiles & hardis na- 
vigateurs : il fallut quelques tems 
■ ■ — ■ * - ■ — - 

* (1) Faria y Soufa Port. Afia , wl. I, 
pa°. ij. Lafitau j ditouv. tom, l>pag. 48. 


Digitized by Goc 



^ 7 - 


de d’Amérique;* Liv. I. 

pour raffurer leur efprit &C lés pré- * — 7? 
parer à celte (lange reule & txtraor- 14 , 
dinaire expéditions L’autorité &, la 
fermeté du monarque difiiperent ce-« 
pendant -par degrés les vainesterre.urs 
de les fujets ou força de les cacher. 

Jean.fe voyant ,à la \ eille d’accomplir 
le grand.defiein qui avoitétéie pritj'* 
çi^l, objet de ion régné, l’ardeur qu’il 
mit $ en, pourfuivre l’exécution fu# 
fi vive que cette idée ^abtcrboii fes 
penfées pendant le jour,& le privoit 
du icmmeil pendant, la nui r. Tandis 
q-u’d étoit joccupé. à. prendre toutes 
les mefures que Te* htmi.eres & Tex- 
pé'rience pouvoient.lui iugpérer pour 
allure r l’effet d’ une expédition qui 
devoit décider du deftin de ton pro- 
jet favori , la renommée des grandes 
découvertes que les,Po.ftugais avoient 
déjà laites, le détail des infiruéHonS 
extraordinaires qu’ils avoient reçues 
• de l’Qrient j & les préparatifs dii 
. voyage qu’il méditoit alors, attirèrent 
l'attention detoutel’Europe, & tinrent 
,les autres peuples dans l’attente & dans 
^incertitude. Les uns exaltoient l’ha- 
bileté &l les expéditions des Portugais 
fort au-deffus de celles des Phéni- 
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ciens & des Carthaginois ; les autres 
formoient des conjectures fur les ré- 
volutions que le fuceès de ces entre- 
prises pouvoient occafionner dans le 
cours du commerce & dans l’état po- 
litique de l’Europe. Les Vénitiens 
commencèrent à craindre de perdre le 
commerce de -l’Inde , dont le mono- 
pole étoit la principale reflource de 
leur puiffance ainfi que de leur ri- 
cheffe ; & les Portugais jouifîoient 
déjà en idée de tous les tréfors de 
l’Orient. Mais pendant cet intervalle 
qui donnoit un fi libre eiFor aux mou- 
vemens divers de^ la curiofké , de 
l’efpérance & de la crainte , il fe ré- 
pandit en Europe le bruit d’un événe- 
ment airfïï extraordinairequ’inattendu;. 
c’étoit la découverte d’un nouveau 
monde fitué à l’occident du globe , &c 
ce'grand objet attira fur le champ les» 
yeux & l’admiration de l’univers.. . 

r t * ‘ < . > 

Fin du Livre premier. 
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P A R M i les étrangers que le bruit Naiffance 
des découvertes faites par les Por- & éduca- 
tugais avoit attirés au fervice de cette l 1 ® 1 ? c e . 
nation, fe trou voit Chriftophe Co- ° om 
lomb , fujet de la république de Gê- 
nes. On ne connoît point avec cer- 
titude le tems ni le lieu de fa naif- 
fance ( i) ; on fait feulement qu’il étoit 
d’une famille honnête réduite à l’in- 
digence par quelques événemens mal- 
heureux. Ses parens ayant embraffé 
pour vivre la profeflion de marins , 

Golomb Jaiffa entrevoir dès fa pre- 

(i) Voyez la Noie Xt , 
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miere jeünefle ; les .talées 6clécaraç- 
,-tere qui peuventdiftinguer un homme 
de cet état ; au lieu d - combattre les 
inductions dtt jeune Colomb - , i 4 s les 
développèrent 6c les -encouragèrent 
pâf réctucation. Après, lui avoir fait 
acquérir quelque connoiflance de la 
langue latine , la feule qui fut alors 
employée à l’enfeignement , on lui fit 
apprendre la géqmétrie , la cofmo- 
graphie , l’aftronomie 6c le deflein. La 
liaifon de ces fciences avec l’art de la 
navigation , fon objet favori, excitant 
. . fon ardeur 6c Ion application , il y fit 
146t. des progrès rapides. Avec de fi neu- 
reufes difpôfitions il entra à quatorze 
ans dans la carrière qui de voirie con- 
, duire à tant de gloire. -Ses premiers 
voyages furent aux ports de la Mé- 
diterranée quefréquentoient fes con|- 
;t4 67, patriôtes les Génois; mais cette fphère 
étant trop étroite pour une ame aufii 
aéhve que la fienne , il fit une excur- 
fion dans les mers du nord , &c vifita 
les côtes de l’Iflande où la pêche com- 
mençoit à attirer les Anglois 6c quel- 
ques autres nations. Comme les na- 
vigateurs tentoient alors dans tous les 
fens des entreprifes nouvelles , il s’a- 
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* vartçaau-delà de cette ifie , la Thulé 
des anciens, juf u'à plu (leurs degrés 
en-dedans du cercle polaire. Après 
avoir (atisfait fa curiofitc par un voya- 
ge qui , en augmentant /es çonrolf- 
fances maritimes , ne fervoit pas à fa 
fortuné , il. s’attacha à un hommè de 
fon nom & de fa famille , capitaine 
de vaiffeau, qui jouiffoit d’une grande 
réputation.Çe marin commandcit une 
petite efeadre armée à fes frais , & 
faifant la courfe , tantôt contre les 
Turcs & tantôt contre les Vénitiens 
rivaux des Génois dans le commerce, 
il avoit acquis des rlcheffes 6c de la 
célébrité. Colomb le fuivit dans fes 
expéditions pendant plufieurs années, 
en fe diftinguant autant par fon cou- 
rage comme homme de guerre , que 
par fon habileté comme homme de 
mer. A la fin dans un combat opiniâ- 
tre fur la côte de Portugal avec quel- 
ques caravelles Vénitiennes , qui re- 
tournoient richement chargées des 
pays-bas, le- vaiffeau fur lequel il étoit 
prit feu, en même-tems que le vaif- 
feau ennemi auquel le fien étoit for- 
tement attaché par les grappins. Dans 
une fi terrible extrémité , fa préfence 



i^o ' l’Histôire 
“~7_ d’efprit &: fon intrépidité ne l’aban- 
7 ' donnèrent pas. Il fe jetta à la mer , 
fe faifit d’une rame flottante , & aidé 
de ce fecours Sc de fon adrefîe à nager, 
il gagna le rivage éloigné d’environ 
deux lieues , & fauva une vie réfervéc 
à de fi grandes chofes (i). 

Tl entre Dès qu’il eut recouvré fes forces 9 
au fer- il fe rendit à Lisbonne où plufieurs de 
vice des fes compatriotes étoient établis. Ils 
romigais conçurent bientôt une opinion fi avan- 
tageufe de fon mérite ôc de fes ’talens* 
qu’ils le prefferent vivement de refier 
en Portugal où fon habileté dans la 
navigation ne pouvoit manquer de le 
faire co’nnoître. Le fervice Portugais 
étoit alors plus attrayant qu’aucun au- 
tre pour tout aventurier animé ou du 
defir de voir des pays nouveaux ou 
de celui de fe diflinguer Colomb fe 
laifTa facilement féduire par fes amis , 
6c ayant gagné l’eflime d’une Portu- 
gaife , il l’époufa & fixa fon féjourà 
Lisbonne. Son mariage , au lieu de le 
détacher du genre de vie qu’il avoit 
fuivi jufqu’alors , contribua à étendre 
fes connoiffances dans la navigation 


(i) Vie de Colomb , chap. y. 



dê l’Amérique , Ltv. II. 14t. 
&C lui donna le defir de les perfec- 
tionner encore. Sa femme étoit fille 
de Barthekni de PereftreHp » un des 
capitaines employés par le prince 
Henri dans fes premières navigations, 
& qui avoit découvert & planté les 
ifles de Porto-Santo & de Madere. 
Colomb devint pofieffeur des jour- 
naux & des cartes de ce navigateur 
expérimenté. Il y apprit les routes 
qu’avoient tenues les Portugais dans 
leurs découvertes , & les diverfes cir- 
conftànces qui les avoient encouragés 
&c guidés ; cette étude flattoic & en-, 
flammoit fa paflîon dominante. Les 
cartes de Peredrello ôé les defcrip- 
tions des nouvelles contrées que ce 
navigateur aVoit vues augmentèrent 
tellement fon impatience de voyager, 
qu’il ne put y réfifter. Pour la fatisfaire 
il fit un voyage à Madere , & établit 
pendant plufieurs années un com- 
merce avec cette ifle , & avec les Ca- 
naries , les Açores & les divers éta- 
bliffemens que les Portugais avoient 
formés en Guinée & dans le continent 



4x67. 
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de l’Afrique (1). 


( 1 ) Vit dt Colomb , chap. A > 5* 
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■ L’expérience que Colomb avoit ac- 

Effets de H u ^ e P ar un g ran ^ nombre de voya- 
lenrs dé»- ges dans prefque toutes les parties du 
couver- globe alors connues par la navigation, 
tes fur pavoit rendu lùi-même un des meil- 
fou ef- j eurs navigateurs de l’Europe ; mais ce 
^ m ' mérite ne lui fufEfôit pas& il portoit 
fonambition plus loin. -Les fuceès heu- 
reux des Portugais avoient excité un 
tel efprit de curiofité 6c d’émulation , 
quetous les favans de ce fiecle étoient 
occupés à -étudier les- 'moyens qui 
avoient préparé les découvertes déjà 
faites 6c ceux dont on pouvoit fe pro- 
- mettre quelque réuiîite dans des ern- 
treprifeS encore plus hardies. Colomb 
naturellement avide de connoure, car 
pable de méditations profondes &p or- 
té vers' les fpéculations de ce genre , 
s’étoit fouverit appliqué à remonter 
aux principes qui avoient guidé les 
Portugais dans leurs plans de décolla 
vertes nouvelles 6c de la maniéré dont 
ils en avoient conduit l’exécution , de 
forte qu’il afriva par degré à fe per- 
fuader qu’on pouvoit aller plus loin 
qu’eux en fuivant leur méthode , & 
exécuter des entreprifes' qu’ils avoient 
jufqu’alors (entées inutilement, 
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Depuis que les Portugais avoient s 
doublé le cap verd , le grand objet ^ f 0 , rô e 
qui occupôit les navigateurs étoit de le projet 
trouver par mer un paffage aux In- d’ouvrir 
des orientales. Les découvertes de un ® nou * 
cette nation en Afrique n’étoient rien ve e 
auprès de celle - là. On, connoiffoii i^des. aU 
depuis un grand nombre de fiecles la 
fertilité & les richeffes des Indes. Les 
épiceries & les autres marchandises 
précieufes qu’on en apportoit étoient 
recherchées dans toute l’Europe. Les 
Vénitiens enrichis par la poffdîion 
exclufive de ce commerce, excitoient 
l’envie de toutes les autres nations j 
mais quelqu’avides que fuffent les 
Portugais de fe faire une route nou- 
velle vers ces riches contrées , ils ne 
l’avoient cherchée jufqu’alors qu’en 
fe dirigeant vers le fud , dans l’el’pé- 
rance qu’ils pouvoient arriver aux 
Indes en portant à l\ft après qu’ils 
auroient fait le tour de l’extrémité 
de l’Afrique. Cette route étoit ce- 
pendant encore inconnue , 6c au cas 
qu’on la découvrît, elle étoit fi longue 
qu’un voyage d’Europe dans les In- 
des pa^oiffon une entreprife d’une ex* 
jrêqie difficulté & d’unfuccè^ très-ip; 
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~~y 1 certain. On avoit employé plus d’un 

^ 7 ‘ demi-fiecle à avancer du cap Non à 
l’équateur. On penfoit qu ? il faudroit 
plus de tems encore pour exécuter le 
projet des Portugais. L’incertitude & 
la longueur de cette route condui- 
firent naturellement Colomb à re- 
chercher s’il n’étoit pas poflible de 
trouver quelque chemin plus court 
& plus droit. Après avoir réfléchi 
profondément fur cet objet, aidé des 
connoiflances qu’il avoit acc^uifes dans 
la théorie & la pratique de la naviga- 
tion ; après avoir comparé attentive- 
ment lesobfervations des pilotes mo- 
dernes avec les indications & les con- 
jeâures que fourniffent les anciens 
auteurs , il conclut qu’en naviguant 
direûement à l’oueft au travers de la 
mer Atlantique ; on trouveroit infail- 
liblement des pays nouveaux , qui 
dévoient être , félon lui , une partie 
du vafte continent de l’Inde. 

Principes Cette opinion aufli chimérique au 
fur lef- premier coup-d’œil, quelle étoit ex- 
quels fa traordinaire & nouvelle , étoit ap- 
théone puyée dans fon efprit par des motifs 
étou on • j es ra jp ons jg différens genres. La 
figure fphérique de la terre étoit 

connue 
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connue & la grandeur de Ton vo- 
lume étoit déjà déterminée avecquel- 
qu’éxa&itude. Il fui voit évidemment 
de-là que les continens de l’Europe, 
de l’Ane & de l’Afrique ne faifoient 
qu’une très-petite portion de la fu- 
perfïcie du globe terreftre. La fagefle 
& la bienfaifance de l’auteur de la na- 
ture ne permettoient pas de penfer 
que le vafte efpace qui étoit jul'ques- 
là demeuré inconnu , fût entièrement 
couvert des eaux d’un flérile océan , 
fans aucune terre habitée par l’hom- 
me. Il étoit très-vrai femblable que I« 
continent du monde connu , placé fur 
lui des côtés du globe , étoit balancé 
par une quantité à peu près égale de 
terres dans l’hémifphère oppofé. Ces 
idées étoient confirmées par les ob- 
fervations & les conje&ures des na- 
vigateurs. Un pilote Portugais s’étant 
avancé à l’oueft plus qu’on ne le fai- 
foit en ce tems-là , avoit trouvé une 
piece de bois fculptée , flottante fur 
les eaux & pouflee vers lui par un 
vent (Poueft ; ce qui lui avoit fait 
conclure qu’elle venoit de quelque 
terre inconnue fituée vers ce meme 
point. Un beau-frere de Colomb avoit 
Tome /, G 
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trouvé à l’oueft de l’ifle de Madere , 

- 4 7 * - une piece de bois travaillée aufli de 
main d’homme , & apportée par le 
même vent , & des rofeaux d une 
groffeur énorme reffemblant à ceux 
> que Ptolomée décrit comme une pro- 
duttion particulière des Indes orient- 
taies (i). Enfin après des vents d’oueft 
foutenus pendant quelque tems , on 
avoit trouvé fou vent fur les, cotes 
des Açores des arbres déracinés , & 
une fois les corps morts de deux 
hommes dont les traits ne reffem- 
bloient point du tout a ceux des ha- 
bitans de l’Europe & de l’Afrique. 

£n même-tems que la force de ces 
raifons puifées dans les faits &c la 
théorie faifoitefpérer à Colomb qu’on 
trouveroit des terres nouvelles dans 
l’océan occidental , d autres confiée-» 
rations lui faifoient croire que ces 
terres dévoient tenir au continent des 
, Indes. Quoique les anciens aient à 
peine pénétré dans l’Inde au-dela des 
rives du Gange , cependant quelques 
auteurs Grecs fe font hafardés à dé» 
crire les provinces fituées de l’autrç 

mi | g ■ ■ - : 

£i) Lil.l f cap, 17. 
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côté de ce fleuve ; & comme les 
hommes font naturellement difpofés 
à exagérer les objets éloignés in- 
connus fur Iefquels on ne peut les 
contredire , ces écrivains ont repré- 
fenté ces régions comme étant d’une 
étendue immenfe. Ctefias allure que 
ce qu’il appelle l'Inde efl un pays auffi 
vafîe que tout le relie de l’Afie. One- 
ficrite , fuivi par Pline le naturalise 
(1) , prétendoit qu’ellq étoit égale à 
un tiers de la terre habitable, &c Near- 
que dit que d’une extrémité à l’au- 
tre en droite ligne il y avoit pour 
quatre mois de chemin (2). Le jour- 
nal de Marc- Paul qui voyagea en Afie 
au treizième fiecle , & qui s’étoit 
avancé à l’eft beaucoup plus loin 
qu’aucun autre Européen avant lui , 
fembloit confirmer ces exagérations 
des anciens. Les defcriptions magni- 
fiques qu’il fait du royaume de Ca- 
thay & de Cipango &C de beaucoup 
d’autres pays dont les noms étoient 
inconnus en Europe , 
l’Inde Comme une cont 


prelentoient 
:e immenfe* 


(1) Nat. Hifl. lib. VI, cap 17. 
{2) Strabo , lib. XV, pag. 101 r. 
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Ces notions , cjuêlque défeéhteuSes 
qu’elles fuffènt, étoientles plus exa&es 
que les Européens euffent en ce tems- 
là de toute cette partie orientale de 
l’Afie. Colomb en tiroit une consé- 
quence- très-jafte. II prétendoit qu’à 
proportion que le continent de l’Inde 
s’étendoit vers l’e.ft, il devoit, à raifon 
de la figure Sphérique de la terre, s’ap- 
procher davantage des ifles nouvelle- 
ment découvertes à l’oueft de l’A- 
frique ; que la diftance de l’Afie à ces 
ifles ne devoit pas être très - con- 
lidérable , & que la route la plus 
droite & en même-tems la plus courte 
de l’Europe aux parties les plus orien- 
tales de ce grand pays étoit en na-- 
viguant droit à l’oueft (1). L’autorité 
de quelques écrivains anciens. Secours 
néceflaire alors pour Saire recevoir 
une opinion dans quelque matière que 
ce fût , appuyoit cette idée de la pro- 
ximité de l’Inde aux parties occiden- 
tales denotre continent. Ariftote pen- 
choit à croire qu’elle n’étoit pas Sort 
éloignée des colonnes d’Hercule ou 
du détroit de Gibraltar , & qu’on 

(1) Voyez la Note XH. 
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pouvoir aller par mer de ce détroit 
aux Indes (1). Seneque s’exprimant 
encore d’une maniéré plus pofitive , 
allure que par un vent favorable on 
peui aller en peu de tems d’Efpagne 
aux Indes (1). La fameufe Atlantide 
. de Platon , (jue beaucoup de perfonnes 
ont regardée comme un pays réel * 
& au-delà de laquelle ce philofophe 
‘place un vafte continent , eft repré- 
sentée par lui comme peu éloignée de 
l’Efpagne. Après avoir pefé toutes ces 
raifons , Colomb qui uniffoit la mo- 
deftie & la défiance du génie avec l’en- 
thoufiafme d’un créateur de projets , 
ne s’en repofa entièrement ni fur la 
force de ces preuves , ni fur l’autorité 
des anciens. Il crut devoir encore 
confulter ceux de ces contemporains 
qui étoient capables d’apprécier les 
argumens fur lefquels il appuyoit fon 
opinion. Dès l’an 1474, il Commu- 
niqua fes idées fur la probabilité de 
découvrir de nouvelles terres à l’oueft 
à Paul , médecin Florentin , célébré 


(1) Ariftot. de azlo , lib. II, cap. 14. 

(a) Seneca , Quajl, Natur. Lib. I , in 
pretm. 
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pour Tes connoiffances dans la cof- 
mographie , & qui dans fes réponfes 
montre un favoir 6c une candeur qui 
le rendoientbien digne de la confiance 
de Colomb. Ce favant approuva fort 
le projet , l’appuya de beaucôup'de 
feits , 6c encouragea Colomb à fuivre. 
tme entreprife fi louable, qui devoit 
procurer tant de gloire à fa patrie , 8c • 
à l’Europe des avantages fi grands ( 1 ). 

Un efprit moins capable de former 
& d’exécuter de grands defïeins n’au- 
roit été conduit par ces raifonnemens, 
ces obfervations & ces autorités, qu’il- 
une théorie fîérile qui Suroit four- 
ni matière à des difeours ingénieux 
ou à des conjeéhires chimériques ; 
mais le C3raftere de Colomb , entre- 
prenant Sc plein d’ardeur , le faifoit 
paffer immédiatement de la fpécula- 
tion à l’aélion. Pleinement convaincu 
de la vérité de fon fyftême , il étoit 
impatient de la confirmer par l’expé- 
rience , 6c de faire un voyage dans 
cette unique vue. Le premier pas qu’il 
avoir à faire étoit de s’afîurer de la 
proteflion de quelque puifTance de 

(1) Vit de Colomb , chcp. Ü. 
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PEurope qui pût fournir aux frais de - g 
l’entreprife. Son amour pour fa patrie / ’ 
s’étoit coniervé malgré. une longue 
abfence, & luifaifoit îouhaiter qu’elle 
recueillît le fruit de fes découvertes & 
de fes travaux. Il propofa fon projet 
au Sénat de Gênes , faifant du fer- 
vice de fon pays le premier but de II le pro- 
fon ambition , il offrit de naviguer P« fe ; ' u * 
fous le pavillon de la république , à 
la recherche des pays nouveaux qu'il 
efpéroit de découvrir, biais Colomb 
habitoit depuis fi long-tems des pays 
etrangers que fes compatriotes con- 
noiffoient peu fon habileté fon ca- 
ractère , & quoique gens de mer ils 
étoient fi peu ticcoutumés à de grands 
voyages qu’ils ne purent fe former 
aucune idée jufte des principes fur 
lefquels Colomb fondoir fes efpérart- 
ces de fuccès. Ils rejerterent lnconfî^ 
dérément fes proportions comme lé 
fonge d’un homme à projets chimé- 
riques , & perdirent pour toujours 
l’occafionde rendre à leur république 
fon ancienne fplendeur (1). 

(1) Herren , Hifl de las India s Occid, 
dccad. 1 , llb. 1 , cap. 7. 

G îv 
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Il fe pré- 
fente au 
*oi de 
l'ortugal. 
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Après avoir rempli fes obligations 
envers fa patrie , Colomb loin de fe 
décourager par le refus qu’il venoit 
d’effuyer , pourfuivit fon projet avec 
une nouvelle ardeur. Il le propofa à 
Jean Ilroi de Portugal, dans les états 
duquel il avoit été établi long-tems* 
& qu’il confidéra par cette raifon 
comme ayant , après Gênes fa patrie , 
un droit à fes fervices. Les cireonf- 
tances paroiffoient lui promettre que 
fes offres feroient goûtées. Il s’adref- 
foit à un monarque d’un çénie adif , 
affez bon juge lui-même d une entre- 
prife maritime & flatté de protéger 
toutes les tentatives qui avoient pour 
objet de découvrir de nouvelles terres. 
Ses fujets étoient les plus habiles na- 
vigateurs de l’Europe &c les moins 
capables de fe laiffer effrayer par la 
nouveauté ou la hardieffe d’une ex- 
pédition maritime. L’habileté de Co- 
lomb dans la navigation & fes qualités 
perfonnelles étoient bien connues en 
Portugal ; l’une fuffifoit pour em- 
pêcher qu’on ne regardât fon projet 
comme tout-à-fait chimérique , & les 
autres ne permettoient pas de fe défier 
de la droiture de fes intentions.. Le 
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roi l’écouta donc avec bonté , ren- 
voya l’examen de fon plan à Diego 
Grtiz , évêque de Ceuta , & à deux 
médecins Juifs, eftimés pour leurs 
connoiflances dans la cofmographie , 
& qu’il avoir coutume de confulter 
dans les affaires de ce genre. L’igno- 
rance avoit empêché les Génois d’a- 
dopter le projet de Colomb ; à Lis- 
bonne il eut à combattre un ennemi 
non moins redoutable ÿ le préjugé. 
Les perfonnes dont les fuffrages dé- 
voient décider cette queûion , diri— 
geoient depuis long - tems tous les 
projets^ de navigation des Portugais , 
& avoient donné le confeil de cher- 
cher un paffage aux Indes par la route 
oppofée à celle que Colomb indi- 
quoit comme la plus courte & la plus 
fûre. Ils ne pouvoient par conféquent 
approuver fon plan fans recevoir la 
double mortification de condamner 
leur propre théorie & de reconnoître 
la fupériorité de l’étranger. Après 
l’avoir fatigué de queftions infidieufe§. 
& d’objeélions fans nombre , dans la 
vue de lui faire expliquer fon projet 
avec allez de détail pour le connoître 
a fonds , ils différèrent de prononcer 
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~~i 67 ~ un / l1 ê ernent définitif 6 c en même- 
7 ’ tems ils confpirerent pouf lui en- 
lever la gloire & les avantages qui 
pouvoient lui revenir du fuccès de : 
Ion entreprife , en conciliant au roi 
de faire partir un Vaiffeau po'uri’exé-' 
cuter en fuivant la route que Colomb 
âvoit indiquée. Le roi Jean oubliant 
' en cette occafion les fentimens d’un 
fouverain , eut la baffeffe d’adopter 
ces perfides confeils ; mais le pilote 
choifi pour fuivrele plan de Colomb,, 
n’avoit ni le génie, ni le courage de 
l’inventeur. Ayant trouvé des vents 
contraires 6c n’appercevant aucune 
marque du voifinage des terres , il fe 
laiffa effrayer & retourna à Lisbonne 
décriant le projet comme extravagant 
autant que dangereux (i). 

Il quitte Colomb ayant découvert cette tra- 
ie Portu- hifon , en reffentit toute l’indignation 
gai & -.naturelle à une ame libre & franche v 
pflf en dans j a chaleur de fon reffentiment 
tipagne. y p e détermina à n’avoir plus aucune 
.relation avec une nation capable d’un 
fi indigne procédé. Il quitta fur le 


v (i) Vie de Colomb , chap. iu Herrera,. 
deçà J. 
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champ le Portugal & aborda en Ef- " J4 g~ 
pagne vers la hn de l’année 1484. 

Comme il pouvoit déformais choifir 
' en liberté le protcéleur qu’il croiroit 
le plus difpofé à approuver' & à 
'exécuter fon plan , il réfol ut- de le 
propofer lui-même à Ferdinand & 

‘Ifabelle qui gouvernoient alors les 
royaumesunis deCaflille & d’Aragon. H en - 
Mais connoiffant déjà par fon expé- ™ ie ioa 
rience toute l’incertitude du fuccès Argle- 
d’une pareille démarche auprès des terre, 
'rois & de leurs miniilres il prit la 
précaution d’envoyer en Angleterre 
ion frere Barthelemi à qui :î avoit 
communiqué toutes fes idées , pour 
négocier en même- tems l’exécution - 
‘de fon projet auprès d’Henri VII , un 
des princes de l’Europe les plus inf- 
truits 6 c les plus puifïans.- . 

Ce n’étoit pas fans raifon que Co- Obfta- 
lomb craignoit que fes proportions cIes ‘l 11 
ne fuffent pas admifes à la cour d’Ef- £ ( ° ) U '| 1 e ,^ a 
♦pagne. Cette puiflance étoit alors en- 1 0 
gagée dans une guerre difficile avec le 
royaume de Grenade , le feu) état qui 
■•reliât aux Maures fur le continent. Le 
cara&ere circonfpeâ: 6 c défiant dô 
Ferdinand donnoit à ce prince de L’è- 
• . ; G VJ 
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loignement pour les projets hardis &c 
finguliers. Ifabelle avec un efprit plus 
élevé & plus entreprenant , étoit obli- 
gée de fuivre les impreffions de fon 
époux. Les Efpagnols n’avoient fait 
jufques-là aucun effort pour étendre 
leur navigation au - delà de fes an- 
ciennes limites. Ils avoient vu les dé- 
couvertes étonnantes des Portugais 
fans chercher à les imiter. La guerre 
avec les Maures fourniffôit un champ, 
vafte à l’aûivité de la nation & à fon 
amour pour la gloire. Avec des cir- 
confiances û défavorables , il étoit 
impomble à Colomb d’obtenir une 
décifion prompte chez un peuple na- 
turellement lent & circonl'pett. Son. 
caraftere étoit cependant admirable- 
ment afl'orti à celui de la nation dont 
il follicitoit la confiance & la pro- 
tcâion. Il étoit grave & poli dans fon 
maintien ^réfervé dans fes paroles &C 
fes a&ions , irréprochable dans fes. 
mœurs , & obfervateur exaél détour 
les devoirs & de toutes les pratiques 
de la religion. Des qualités fi refpec- 
tables lui concilièrent plufxeurs amis. 
& lui acquirent une eftime fi générale* 
que malgré la fimplicité de fon exté- 
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rieur , convenable à la médiocrité de 7 " n. J 
fa fortune , il ne fut pas regardé com- 4 
me un aventurier à qui l’indigence 
avoit fuggéré un projet chimérique , 
mais comme un homme dont les pro- 
pofitious méritoient une attention l'é- 
rieufe. ; - 

Ferdinand & Ifabelle > quoiqu’en- Son pr«* 
tierement occupés de la guerre contre î et 'f 1 , 
les Maures , écoutèrent Colomb avec 
affez d’intérêt pour fe déterminer tout j u&es 
de fuite à charger Ferdinand de Tala^ ignoraosi 
vera , confeffeur de la reine r de^’exa?- 
men de fon projet. Le confeffeur con- 
fulta ceux” de les compatriotes qu’il 
jugeoit les plus capables de prononcer 
fur un pareil fujet. Mais les connoif- 
fances avoient fait alors fi peu de 
progrès en Efpagne, que ces prêtent • 
dus philofophes choiûs pour décider 
d’une affaire de cette importance , 
ignoroient jufqu’aux premiers prin- 
cipes fur lefquels Colomb fondoit fes * 
conje&ures & fes efpérances. QueL- 
aues-uns d’entr’eux , égarés par de 
fauffes notions fur la figure & la 
grandeur de la terre , prétendirent 
quelle voyage qu’on propofoit ne 
pouvoit s’exécuter en moins de trois. 
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“ g années. D’atîtres foutenoient oit que 
1 ; Colomb trouveroit l’oèéàrî farts bor- 
nes, félon l’opinion de quelques an- 
ciens,' oU qu’en marchant droit à 
l ? ouett -, il arriveroit à un point où 
la figure convexe de la terre le met- • 
ïroit dans l’impoflibilité de revenir 
- ' fur fies pas , & qu’il périroit infailli- 
blement en tentant vainement d’ou- 
" ; vrir une communication entre les 
deux hémifphères, que la nature avoir 
«• - féparés pour toujours. Quelques-uns 
même de ces juges , fans daigner en- 
trer dans aucune difcuflion , rejette- 
rent le projet d’après la maxime par 
laquelle l’ignorance & la pufiilanimité 
Ce font excidées dans tous les tems , 
« quec’efl une grande préfomptionà 
» un particulier de fuppofer qu’il pof- 
>r fede de lui feul des- connoiflances 
fupérieures à celles de tout le refie 
-» .du genre humain >>. Ils ajoutoient 
^ que fi les contrées que Colomb fe 
propofoit de découvrir exiftoient réel- 
lement , elles n’auroient pu demeurer 
• ignorées fi lortg-tems , & que les lu-- 

- mieres & la fagâcité des fiecles pré-- 
cédens n’auroient pas laifîe la gloire 

- de les déc< uvrir à un pilote obfcur &C 
à un Génois. 
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11 falloit toute là patience & toute 
l’adrefie de Colomb , pour fuivré fa 
négociation avec des hommes fi pré- 
venus. Il avoit à combattre non-feu- 
lement l’obftination de l’ignorance , 
mais l’orgueil du faux faVoir , avec 
lequel il eft bien plus difficile de trai- 
ter. Après beaucoup de conférences 
& cinq années inutilement employées 
' à inflruire fes juges & à répondre à 
leurs objeûions , Talavera fit enfin à 
Ferdinand & llabçlleun rapport fi peu 
favorable que l’un & l’autre décla- 
rèrent à Colomb que jufqu’à ce que 
la guerre avec les Maures fût tout-à« 
fait terminée , il leur étoit impoffible 
de s’engager dans aucune autre * mr 
treprile qui demandât quelque dé- 
penfe.- . \ ■ ■ . , 

Quelque précaution qu’on prît 
pour a'doucirrla dureté de ce refus ,, 
Colomb crut fon projet rejette pour 
toujours. Mais heureufenaenr pour le 
genre humain la fupériorité de génie 
qui rend un homme capable de for- 
mer une entreprife extraordinaire 8>C 
hardie , efi communément accompa- 
gnée d’un enthoufiafme affez ardent 
pour n’être ni. refroidi par les délais.. 
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1484. re buté par les obftacles. C’étoit-lâ 
le cara&ere de Colomb. Il fentit vive- 
ment le coup qu’on venoit de lui por- 
te? ; mais en le retirant fur Je champ 
d’une cour qui l’avoit amulé fi long-. . 
tems de vaines efpérances , fa con- 
fiance dans la vérité de fon fyftême 
ne diminua point , & fon defir de la 
démontrer par l’expérience n’en fut , 
que plus ardent* Après avoir follicité 
fans fuccès la proteûion des foùve- 
rains , il s’adrelfa aux ducs de Médina- 
Sidonia & de Medina-Celi, qui , quoi- . 
que fimplesfujets , étoientalfez puif— 
fans & alfez riches pour mettre fon 
projet à exécution. Mais cette tenta- 
tive ne lui réulîit pas mieux ; car ces 
feigneurs , foit qu’ils ne fulfent pas. 
plus convaincus par les argumens de: 
Colomb que leurs fouverains , foit 

3 u’ils craigniflent de blelfer l’orgueih 
e Ferdinand , refuferent de féconder 
une entreprife que le monarque avoit 
rejettée(i). - 

Négocia- Au chagrin que Colomb relfentoit 
tion dé du mauvais fuccès de fes tentatives y 
fon frere ----- 

en An- . (1) Vie de Colomb , chap. 13. Herrera» 
glexcrre . dcoad. 1 , lib. /, cag. 
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fe joignit l’inquiétude que lui caufoit J g. J 
l’ignorance où il étoit du deftin de 
fon frere Bartheiemi qu’il avoit en-» 
voyé à la cour de Londres , & dont 
il n’avoic aucune nouvelle. Le vaiffeau 
qui portoit Bartheiemi avoit été pris 
par des pirates, & lui-même dépouillé 
de tout étoit demeuré captif pendant 

Î dufieurs années. A la fin il avoit trouvé - 
e moyen de s’échapper , & étoit ar- 
rivé à Londres , mais dans une telle 
indigence qu’il' fut obligé pendant 
long-tems de defliner & de vendre 
des cartes , jufquà ce qu’il eût gagné 
allez d’argent pour être en état de 
s’habiller décemment & de fe présen- 
ter k la cour. Enfin il parvint à mettre 
les offres de fon frere fous les yeux 
du roi qui , malgré fon extrême éco- 
nomie 6c fa défiance pour toute en- 
treprise difpendieufe & nouvelle , ac- 
cueillit le projet de Colomb plus fa- 
vorablement que n’avoit fait jufques; 
là aucun des princes à qui il. avoit 
été préfenté. «'.• 

Cependant Colomb ignorant ce Colomb 
qu’étoit devenu fon frere & n’ayant entrevoit 
plus aucune efpérance de la part de^^L 
l’Efpagne, étoit déterminé à aller hii- e n *E%a- 

gnc. 


Dtgttized by Google 



i6i 


CH I S T 01 RE 


y. 


1484. m ^ me en Angleterre. II le préparoit 
à partir & avoit difpofé de les enfans 
paur le tems de fon abfence , lorsque 
, Juan Perès , prieur du couvent de 
Rabida près de Palos , oh les fils de 
Colomb avoient été élevés ,* le fol* 

- -, licita vivementde différer fon voyage 
de quelques jours. Ce religieux étoit 
très- attaché à Colomb , dont il avoit 
eu plufieurs occafions de connoître 
les talens & la vertu. Soit par curio- 
fité , foit par amitié , il fe livra à Un 
♦ examen luivi de fon fyftême , con- 
. jointement avec un médecin dit vôi- 
lînage , habile dans les mathématiques. 
Cet examen lé convainquit fi pleine- 
' ment de la fdlidité des principes d’où 
partoit Colomb & de la probabilité 
du fuccès , que Perès voulant confer- 
ver à fa -patrie la gloire & les avan- 
tages de cette grande entreprife , fe 
hafarcla d'écrire à Ifabelle , la con- 
jurant d’examiner l’affaire de nouveau 
avec l’attention qu’elle méritoir. 

Ifabelle fut frappée des repréfenta? 
rions d’un homme qu’elle refpe&oiî. 
Elle fit dire à Perès de fé rendre filr 
le champ au bourg dç Santa-Fé , oh 
* * ' „ ,1a cour s’étoit établie pendant le ficge 
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de Grenade , & où elle vouloit con- - ~g 
férer avec lui fur le fujet important % ' • 

. auquel Perès la rappelloit. Le premier I4 ^ l€ 
effet de cette entrevue fut une invita- 
tion obligeante à Colomb de revenir , 
à la cour , & un préfent d’une petite 
fomme pour les dépenfes de fon 
voyage. On fe flattoit alors que la 
guerre avec les Maures feroit bientôt 
neureufement terminée par la prife de 
Grenade , & que la nation alloit être . ' 
plu$ en état de s’engager dans de nou- 
velles entrepri (es. Cette circonffance , 
jointe aux marques de bonté que la . 
reine venoit de donner, à Colomb , 
encouragea fes amis à fe montrer 
avec plûs de confiance & à favorifer 
fes vues plus ouvertement qu’aupara- 
vant. Les principaux de fes protec- 
teurs étoient Alonzo de QuintanUla t 
contrôleur des finances de Caftille , 

& Louis Sanrangel receveur des re- 
venus des eccléfiaftiques en Aragon. 

Leur zele à féconder cette grande en- 
tre prife mérite à leur nom urte place 
honorable dans l’hiftoire. 11$ firent - 
connoître Colomb à plufieurs per- 
fonnes de haut rang qu’ils intérefferent 
vivement en fa faveur.- 
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"1491. Mais il n’étoit pas aifé de perfua^ 

Il eiï de der Ferdinand. Sa froide & défiance 
nouveau prudence lui faifoit encore regarder 
tlécoura- j e projet comme extravagant^ & pour 
8 e * , rendre inutile le zele des partifans de 
Colomb , il employa dans cette nou- 
velle négociation quelques-unes des 
perfonnes qui avoient déjà prononcé 
contre lui. Au grand étonnement de • 
ces juges prévenus , Colomb parut 
devant eux avec la même confiance 
& aufli peu difpofé qu’auparavant à 
fe relâcher en rien de fes premières 
demandes. Il propofoit d’armer une 
petite flotte fous fon commandement, 

& vouloit le titre de vice-roi perpé- 
tuel & héréditaire de toutes les mers 
& de toutes les terres qu’il découvri- 
roit , avec le dixième des profits 
qu’elles rapporteroient , en propriété 
pour lui & les defeendans. En même- 
tems il offroit d’avancer la dépenfe 
de l’armement , à condition qu’il 
auroit une portion proportionnelle 
dans les bénéfices de l’entreprife. Si 
' elle échouoit , il ne demandoit au- 
cune récompenfc. Au lieu d’envifager 
cette conduite comme une forte’ 
preuve de la conviction où il étoit de 
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la vérité de fon fyfiême & d’admirer ' 

Ja magnanimité qui , après tant de dé- 149 
lais & de refus , lui faifoit foutenir 
fes demandes à la même hauteur , les 
perfonnes qui traitoient avec Colomb 
le mirent à calculer mefquinement les 
frais de l’expédition & la valeur de 
la récompense. La dépenfe , quelque 
modérée quelle fût , étoit , difoient- 
ils , trop confidérable pour l’état des 
finances du royaume. Les honneurs 
& les émolvimens que demandoit Co- 
lombétoientexhorbitans, quelqu’heu* 
reux que fut le Succès ; & Si Ses ef- 
pérances étoient trompées , de fi ma- 
gnifiques dons faits à un aventurier 
paroîtroient inconfidérés & ridicules. 
iSous ces dehors impofans de pru-., 
dence & de précaution, leur opinion 
parut fi plaufible & fut fi vivement 
Soutenue par Ferdinand , qu’ISabelle 
abandonna tout-à-fait Colomb , & 
rompit bruSquement la négociation 
qu’elle avoit repris avec lui. 

Cet événement fut plus mortifiant 
pour Colomb que tous les dégoûts 
qu'il avoit. éprouvés jufqu’alors. Son 
rappel à la cour avoit fait renaître Ses 
efpéranees j & lui §voit fait croire 
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— que fes travaux touchoient à leur fin. 
I491 ’ 11 retomboit dans l’incertitude. Toute 
la fermeté de fon efprit lui fufîît à 
peine pour foutenir ce revers inat- 
tendu ; il fe retira le cœur navré , 6c 
ne vit plus d’autre reffource que de 
partir pour l’Angleterre , comme il 
Tavoit déjà projette. . . • 

X4Q2. ** Vers ce tems-là Grenade fe rendit. 
y Ferdinand &c Ifabelle y firent leur. en- 
trée en triomphe , 6c prirent ainû 
poffefîion d’une ville dont la conquête 
chaffoit du cœur de leurs royaumes 
4ine puiffance ennemie, 6c les rendoit 
maîtres de toutes les provinces qui 
s'étendenr du pied des Pyrénées juf- 
qu’aux frontières du Portugal. Com- 
me les fuccès donnent aux efprits une 
ardeur qui les éleve 6c les enhardit , 
Quintanilla 6c Santangel , ces patrons 
, , de : Colomb , toujours vigilans 6c ' 
adroits, faifirentce moment favora- 
ble pour faire un derniereffort auprès 
' r- d’Ifabelle. Après avoir témoigné quel- 
que furprife de la voir hefiter fi long- 
tems à encourager le plus beau projet 
’ ' qui eut jamais été propofé .à aucun 
! monarque , elle qui avoit toujours 
protégé toutes les grandes eptreprifes* 
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ils lui repréfenterent que Colomb : 
étoit un homme d’un jugement fain 
& d’un caraûere irréprochable , par- 
faitement capable , par fon expérience 
dans l’art de la navigation &c par fes 
connoiffances dans lacofmographie , 
de fe faire des idées juftes de la forme 
du globe Sl de la fituation de fes dif- 
férentes parties; qu’en offrant de rif- 
quer lui-même fa vie &c fa fortune 
dans l’exécution de fon plan , il 
dônnoit la preuve la plus decifive de 
la force de fa conviction & de la réa- 
lité de fes efpérances ; que la fomme 
'qu’il demandoit pour équiper une 
flotte étoit fort peu de chofe , & que 
les avantages qui pouvoient en re- 
venir étoit immenfes ; qu’il n’exigçoit 
d’autres récompenfes de fa découverte 
& de fes travaux, que celles que four- 
niroient les contrées mêmes qu’il ef- 
péroit découvrir ; qu’autant il étoit 
digne de la magnanimité d’Jfabelle d’é- 
tendre la fphère des connoiifances hu- 
maines &. d’ouvrir une route à des 
pays inconnus , autant fa piété trou- 
Veroit de fatisfaétion , après avoir ré-» 
tabli la foi chrétienne dans les provin- 
ces d’où elle avoit été fi lgng-tems 


; 
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bannie , à découvrir un nouveau 
monde auquel elle.feroit porter la 
luraiere des céleftes vérités & le 
bonheur qui en eft la fuite ; que fi 
elle ne fe aécidoit pas fur le champ, 
l’oeeafion feroit pour jamais perdue ; 
enfin que Colomb fe difpofoit à por- 
ter ailleurs fes offres ; que quelqu’au- 
tre prince plus heureux ou plus hardi 
les accepteroit , & que l’Efpagne dé- 
ploreroit éternellement la fatale timi- 
dité qui l’avoit privée de la gloire î5c 
des avantages qui lui étoient offerts. 

Ces puiffantes raifons , appuyées 
par des perfonnes d'un fi grand poids 
& dans un momentfi bien choifi, pro- 
duifirent tout leur effet. L’incertitude 
& les craintes d’Ifabelle fe diflîperent. 
Elle ordonna tout de fuite qu’on fît 
revenir Colomb , annonça la réfolu- 
tion où elle étoit d’accepter toutes 
les conditions qu’il avoit mifes lui- 
même à fon traité , & regrettant que 
le mauvais état de fes finances ne lui 
permît pas d’y puifer, elle offrit gé- 
néreufement fes diamans en gage pour 
fe procurer l’argent nécefl'aire aux 
préparatifs de l’expédition. Santangel, 
dans le tranfport de fa reconnoif- 
“ * * ’ " iance , 
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fance , baifa la main de la reine , & ~ ^ 

pour la difpenfer d’avoir recours à y “* 
l’expédient défagréable qu’elle pro- 
pol'oit , il s’engagea à avancer fur le 
champ la fomme dont on auroit be- 
foin ( 1 ). 

Colomb avoit déjà fait plufieurs Condi- 
lieues dans la route qui alloit l’éloi- j 10 ' 1 * 
gner pour toujours del’Efpagne, lorf- “f . 
que le courier d’Ifabelle l’atteignit. A f a j t a J V ec 
la nouvelle de cette révolution inef- l’fcipagnc 
pérée en fa faveur , il retourna fur le 
champ à Santa-Fé , confervant cepen- 
dant quelques relies de défiance , 
mêlée avec la fatisfadion que lui don- 
noit fon rappel. Mais l’accueil obli- 
geant que lui fit la reine , joint à l’ef- 
pérance prochaine d’exécuter enfin 
ce voyage qui étoit depuis fi long- 
tems l’objet de fes penfées & de fes 
defirs , effacèrent bientôt le fouvenir 
de tout ce qu’il avoit fouffert pendant 
huit années d’incertitudes & de fol- 
licitations. La négociation fut dès-lors 
fuivie avec autant de promptitude que 
de facilité , & on figna le 17 avril 
1491 , un traité dont voici les prin- 
cipaux articles. 

(1) Herrera , decad. Lib. I , cap. 8. 
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i°. Ferdinand &: Ifabelle , comme 
fouverains de l’océan , créoient Co- 
lomb grand amiral dans toutes les 
mers , ifles & continens qui feroient 
découverts par lui , office dont il 
jouiroit lui & fes héritiers avec les 
mêmes droits & prérogatives qui ap- 
partenoient à celui de grand amiral 
de Cafiille dans les limites de fa nou- 
velle jurifdiélion. i°. Colomb étoit 
nommé vice-roi de toutes les ifles & 
continens qu’il découvriroit ; mais fi 
pour le bien des affaires il étoit nécef- 
faire d’établir par la fuite d’autres 
gouverneurs dans chacune de ces 
contrées , Colomb étoit autorifé à 
nommer trois perfonnes , dont l’une 
feroit choifie par Ferdinand & Ifa- 
belle. L’office de vice-roi devoit auffi 
être héréditaire dans la famille de Co* 
lomb. 3°. Ferdinand & Ifabelle ac- 
cordoient à Colomb & à fes héritiers 
à perpétuité , le dixième de tous les 
profits provenans des produ&ions & 
du commerce des pays qu’il déçou- 
vriroit. 4® Si quelque querelle ou 
procès s’élevoit fur des matières de 
commerce dans les pays nouvellement 
découverts , l’affaire feroit terminée 
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par la feule autorité de Colomb , ou 
des juges défignés par lui. 5 0 . Il étoit ***' 
permis à Colomb d’avancer un hui- 
tième des frais de l’expédition & des 
fonds du commerce qui s’établiroit , 

& à raifon de cette avance il retireroit 
un huitième du profit (1). 

Quoiqu’on trouve dans ce traité le 
nom de Ferdinand joint à celui d’I- 
fabelle , la défiance de ce prince étoit 
encore fi forte , qu’il refufa de prendre 
aucune part à l’entreprife en fa qualité 
de roi d’Aragon , 6 c comme toute la 
dépenfe devoit être fournie par la 
couronne deCaftille, Ifabelle réferva 
à fes fujets un droit exclufif fur tous 
les profits quepouvoit procurer dans 
la fuite un heureux fuccès. 

Dès que le traité fut figné , Ifabelle Prépara - 
fembla vouloir non - feulement faire tifs pour 
oublier à Colomb les dégoûts qu’il fonvoya- 
avoit effuyés , mais encore réparer le S e * 
tems qu’on lui avoit fait perdre , en 
preflant elle-même les préparatifs de 
l’expédition avec la plus grande acti- 
vité. Le 1 1 mai, tout ce qui dépendoit 


(1) Vit de Colomb t chap. 15. Herrera } 
iecad. Lib, I , cap. 9. 
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de (es ordres fe trouva près , & Co- 
lomb fe rendit chez le roi & la reine 
pour recevoir leurs d«rnieres inftruc- 
tions. Ils s’en remirent à fa fagefle 
pour les détails de l’exécution ; mais 
afin d’éviter de donner aucun ombrage 
au Portugal , ils lui défendirent ab- 
folument d’approcher d’aucun des éta- 
bliffemens Portugais fur la côte de 
Guinée , ni d’aucun des pays fur lef- 
quels cette nation réclamoit quel- 
que droit pour les avoir découverts, 
Ifabelle avoit fait armer les vaiffeaux 
dont Colomb devoit prendre le com- 
mandement , dans le port de Palos , 
petite ville maritime de la province 
d’Andaloufie. Comme le prieur Jean 
Perès , à qui Colomb avoit déjà tant 
d’obligations , rélidoit dans le voi- 
finage , ce bon eccléfiaftique le fervit 
encore utilement de fon crédit auprès 
des habitans , non-feulement en ob- 
tenant d’eux ce qui lui manquoit des 
fonds qu’il s’étoit engagé à fournir , 
mais en déterminant plufieurs d’entre 
eux à faire le voyage. Les principaux 
de ces afl'ociés de Coloml f irent trois 
freres du nom de Pinfon , riches & 
bons marins, qui voulurent bien rif- 
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quer leur vie &i leur fortune avec 
lui. 

Cependant malgré tous les efforts 
d’Ifabelle de Colomb , l’armement 
ne répondit gucre ni à la dignité de 
la nation ni à l’importance de l’objet. 
Il confiftoit en trois vaiffeaux feule- 
ment, dont le plus grand étoit d’un port 
très-peu confidérable. Il étoit comman- 
dé par Colomb comme amiral, qui lui 
donna le nom de Sainte - Marie , en 
l’honneur de la Vierge, pour laquelle 
il avoit une dévotion particulière. 
Martin Pinfon commandoit le fécond 
appelle la Pinta , &c avoit fon frere 
François pour pilote. Le troifieme , 
appelle la Nigna, avoit pour capitaine 
Yanes Pinlon. Ces deux derniers 
étoient très-petits, & n’étoient plutôt 
que de grandes chaloupes. Cette ef- 
cadre , fi on peut lui donner ce nom , 
étoit approvifionnéepour douze mois, 
& portoit quatre-vingt-dix hommes, 
la plupart matelots avec quelques 
aventuriers qui fuivoient la fortune 
de Colomb, & quelques gentilshom- 
mes de la cour d’Ifabelle , chargés de 
l’accompagner. Enfin toute cette dé- 
penfe , qui avoit fi fort effrayé la cour 
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d’Efpagne 6c qui avoit retardé fi long- 
tems la négociation de Colomb , ne 
pafl'oit pas quatre mille livres fterling 
(environ quatre-vingt-dix mille livres 
de France). 

L’art de la conflrnûion étoit en- 
core dans l’enfance au quinzième 
fiecle.Les vaiffeaux n’étoient faits que 
pour des voyages très-courts où l’on 
nes’écartoit point des côtes. On peut 
dire que le courage 6c le génie entre- 
prenant de Colomb éclata , fur-tout 
dans la confiance avec laquelle il le 
hafardoit avec des navires fi peu pro- 
pres à une longue navigation, dans 
des mers inconnues , fans cartes pour 
le guider, fans connoifi'ance des cou- 
rans , fans expérience antérieure des 
dangers qu’il avoit à craindre. Mais 
fon emprefft ment à accomplir le grand 
projet qui depuis fi long - tems oc- 
cupoit toutes fes penfées , lui fit ou- 
blier ou compter pour rien toutes ces 
circonflances quiauroient arrêté tout 
efprit moins audacieux que le fien. Il 
preffa les préparatifs de fon voyage 
avec tant d’ardeur , 6c fut fi bien fé- 
condé par les personnes qu’Ifabelle 
avoit chargées de cette affaire , qu’il 
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fut bientôt en état de partir. Mais 
comme il étoit plein de fentimens de 
religion , il ne voulut pas s’embarquet 
pour une expédition fi dangereufe , 

& dont un des grands objets étoit d’é- 
tendre la foi chrétienne , fans avoir 
imploré , par un ade public de dé- 
votion , la faveur & la protedion du 
ciel. Pour accomplir ce devoir^ lui- 
même & tous ceux qui partoient avec 
lui , allèrent en procefiion folemnelle 
à l’églife du monaâîere de Rabida , où, 
après s’être confe/fés & av^'tf reçu 
l’abfolution , ils communièrent des 
mains du prieur Perès , qui joignit 
fes prières aux leurs pour le fuccès 
d’une entreprife qu’il avoit protégée 
avec un zele fi adif. 

Le lendemain au matin , mardi 3 Son de- 
d’août 1492, un peu avant le lever du partd'fcf- 
foleil , Colomb mit à la voile en pré- P 4 S rK ** 
fence d’une foule de fpedateurs qui 
élevoient une main au ciel pour en 
obtenir une réuflite heureufe , qu’ils 
fouhaitoient plus qu’ils ne l’efpéroient. 

Colomb cingla droit aux Canaries, ôc 13 Août, 
y arriva fans aucun événement qui , 
dans toute autre circonftance , fût 
digne d’être remarqué ; mais dans un 

Hiv 
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~i 4 y 2 . voyage dont les fuites dévoient être 
fi inréreffantes , tout attiroit l’atten- 
tion, Le gouvernail de la Pinta fe 
rompit le deuxieme jour de la route. 
Cet accident alarma les équipages , 
auffi fuperflitieux que peu habiles à 
réparer cet accident , & fut regardé 
comme un augure afluré du mauvais 
iuccès de l’expédition. D’ailleurs dans 
le court trajet d’Elpagne aux Canaries, 
on éprouva que les navires étoient fi 
mauvais & fi mal en ordre , qu’on 
jugea qu’ils réfifleroient difficilement 
à uapCSiifevigation qu’on s’attendoit 
devoir être en mcme-tems longue &Z 
dangereufe. Colomb les fit rétablir de 
fon mieux , &l ayant embarqué des 
provifions fraîches , il partit de Go- 
mera , l’une des plus occidentales des 
Canaries , le fixieme jour de feptem- 
bre. 

L, route C’efl: à cette époque que commence 
qu’ilfuir. proprement le voyage entrepris pour 
la découverte du nouveau monde. 
Car dès ce moment Colomb faifant 
voile directement à l’oueft , aban- 
donna toutes les routes fuivies juf- 
ques-là par les navigateurs , & fe 
jetta dans une mer inconnue jufqu’a- 
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lors. Il fît peu de chemin le premier 
jour faute de vent , mais le fécond il 
perdit de vue les Canaries. Aufîitôt 
plufîeurs de fes matelots abattus &C 
concernés en confidérant la hardiefle 
de leur entreprile, commencèrent à 
déplorer leur fort &c à verfer des 
larmes comme s’ils ne dévoient plus 
revoir la terre dont ils s’éloignoient. 
Colomb les raffura par les rail'ons qui 
lui faifoient efpérer une heureufe 
réuflite , &C par la vue des richeffes 
qui les attendoient dans les régions 
opulentes auxquelles il les conduifoit. 
Ce découragement qui fe montroit de 
fi bonne heure , fît connoître à Co- 
lomb qu’il auroit à combattre non- 
feulement les difficultés inféparables 
d’une entreprife de la nature de celle 
qu’il tentoit , mais encore celles qui 
naîtroient de l’ignorance & de la pu- 
fillanimité des hommes à qui il avoit 
affaire ; & il reconnut que l’art de 
manier les efprit ne lui étoit pas 
moins néceffaire pour réuffir , que 
tout fon courage & toute fon ha- 
bileté dans la navigation. Heureufe- 
ment pour lui-même & pour le pays 
qui l’employoit , il joignit à l’ea-, 

Hy 
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thoufiafme d’un homme à projet, les 
ÏA<rj ~‘ qualités d’une autre efpece qui s’y 
trouvent rarement unies , une grande 
connoiflance des hommes , un efprit 
infinuant , une persévérance infatiga- 
ble à Suivre un plan , un grand em- 
pire Sur lui-même &c le talent de di- 
riger & de maîtrifer les pallions des 
autres. Ces qualités , qui le rendoient 
très - propre à commander , étoient 
accompagnées de toutes les connoif- 
fances de Son art qui inSpirent la con- 
Vlgilance fiance dans les dangers. Des naviga- 
& arien- teurs Efpagnols accoutumés feule - 
non de ment à Suivre les côtes. de la Méditer- 
tûiomb. ran{ i e y ne pou voient s’empêcher de 
regarder comme prodigieufe la Su- 
périorité que lui donnoient fur eux 
trente ans d’expérience & d’habitude 
des pratiques indufirieuSes des Por- 
tugais. Dès qu’il fut en mer , rien ne 
Se fit que par Ses ordres. Il veilloit 
lui-même à l’exécution de toutes les- 
manœuvres ; il ne prenoit que quel- 
ques heures de Sommeil, & ne quittoit 
pas le pont. Comme il naviguoit dans 
des mers inconnues avant lui , la 
fonde &: tous les autres inftrumens 
d’obfervation étoient fans celle enite 
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fes mains. D’après l’exemple des na- 
vigateurs Portugais , il étoit attentif J 
au mouvement des marées , à la di- 
re&ion des courans , au vol des oi- 
feaux; il obfervoit les poiffons , les 
plantes marines & tous les corps 
flottans fur la mer , & il recueilloit 
dans un journal toutes fes remarques 
avec une exaûitude fcrupuleufe. Ses 
équipages , accoutumés feulement à 
des voyages très courts, ne pouvoient 
manquer de s’effrayer à mefure qu’ils 
s’éloignoient davantage des terres.Co- 
lomb s’efforça de leur cacher une par- 
tie du chemin qu’ils faifoient. Dans 
cette vue , quoique le deuxieme jour 
après leur départ de Gomera ilseuffent 
fait dix-huit lieues , Colomb ne leur 
en compta que quinze , & employa' 
conftammetit le même artifice. Le 14 craintes 
feptembre , la petite flotte fe trouvoit & alar- 
à plus de deux cens lieues à l’oueft mes de 
des ifles Canaries , plus loin de terre <on C( î u ^ 
Qu’aucun vaiffeau d’Efpagne n’avoit l ,a = e * 
été jufqu’alors. Là nos navigateurs 
furent frappés d’un phénomène aufli 
étonnant que nouveau pour eux.L’ai- 
guille aimantée ne fe dirigeoit plus 
exa&emenrà l’étoile polaire , mais à 
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un degré plus oueft , différence qui 
croiffoit à mefure qu’ils avançoient. 
Cet effet aujourd’hui familier, quoi- 
que fa caufe foit demeurée parmi les 
myfteres de la nature que l’homme 
n’a pas encore expliqués , remplit de 
terreur les compagnons de Colomb. 
Ils fe voyoient perdus dans un océan 
inconnu &c fans bornes, loin de toutes 
les routes fréquentées. Là les loix de 
la nature fembloient s’altérer , & le 
feul guide qu’elle leur eût donné alloit 
leur manquer tout-à-fait. Colomb , 
avec autant de préfence d’efprit que 
<Tadreffe , inventa fur le champ une 
explication de ce phénomène qui , 
fans le contenter lui-même , parut li 
plaufible à fes gens , que leurs mur- 
murent s’appaiferent & leur crainte fe 
diffipa. 

Il continua de porter droit à l’oueft y 
à peu près fous la latitude des Ca- 
naries. En fuivant cette route il trouva 
les vents alifés qui foufflent conftam- 
menr de l’efl à i’oueft entre les tro- 
piques & fous quelques degrés de la- 
titude en dehors. 

Ces vents toujours fixes le pouf- 
fèrent avec une rapidité fi fouienue , 
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qu’il fut rarement néceflaire d’em- 
ployer la voile. A environ quatre cens 
lieues des Canaries , il trouva la mer 
tellement couverte de plantes, qu’elle 
reflembloit à une prairie d’une vafte 
étendue ; & elles étoient en quelques 
endroits fi épaifles, que la marche du 
vaifleau en étoit retardée. Les inquié- 
tudes &c les alarmes recommencèrent 
de nouveau. Les matelots imaginèrent 
qu’ils étoient arrivés aux dernieres 
bornes de l’océan navigable , & que 
ces herbes épaifles alloient les empê- 
cher de pénétrer plus avant , qu’elles 
cachoient des écueils dangereux ou 
line grande étendue de terres fubmer- 
gées. Colomb s’efforça de leur per- 
suader que l’objet qui les effrayoït 
devoit plutôt les encourager, comme 
étant le figne du voifinage de quelque 
terre. En même-tems un vent frais les 
dégagea de ces herbes. On vit plu- 
fieurs oifeaux (i) voltiger autour du 
vailTeau , & diriger leur vol vers 
l’oueft. La troupe abattue reprit cour 
rage , & conçut quelque efperance. 

Le premier o&obre , l’amiral fe 


(i) Voyez la Note XIII. 
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trouva félon fon eftime , à fept cens 
foixanre-clix lieues à l’oueft des Ca- 
naries ; mais de peur que fes com- 
pagnons ne fufl’ent effrayés de l’é- 
tendue du chemin qu’ils avoient déjà 
parcouru, il leur annonça qu’il n’y 
avoit que cinq cens quatre-vingt- qua- 
tre lieues de faites , & heureufement 
pour Colomb , fon propre pilote & 
ceux des autres vaiffeauxn’étoient pas 
affez inftruits pour pouvoir recon- 
noître qu’on les trompoit. Ils étoient 
depuis trois femaines en mer , tou- 
jours avançant fur la même direction 
fans voir aucune terre , & ils avoient 
fait beaucoup plus que les naviga- 
teurs avant eux n’avoient tenté ou 
même jugé poffible. Leurs pronoftics 
de découvertes , tirés du vol des oi- 
feaux & d’autres circonflances , les 
avoient trompés. Les efpérances de 
trouver la terre , dont l’artifice de 
leur commandant les avoit amufés , 
ou qtre leur propre crédulité leur inf- 
piroit , s’étoient toutes difîipées , Sç 
fembloient s’éloigner plus que jamais ? 
ces réflexions fe préfentoient fouvent 
à des hommes qui n’avoient d’autre 
objet d’occwpation ni d’autre matière 
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de difcours & de raifonnement , que “ 
le but & les circonftances de leur ex- 
pédition. Elles firent à la fin une forte 
impreflion , d’abord fur les plus- 
ignorans Se les plus timides, &: paffant 
par degrés aux plus inftruirs & aux 
plus réfolus , la terreur fe répandit 
dans les trois vaiffeaux. Des mur- 
mures fourds on en vint bientôt à 
des plaintes ouvertes & à une cabale 
déclarée: Ils s’élevèrent contre la cré- 
dulitéinconfidérée de leurs fou verains 
qui avoient eu affez de confiance aux 
vaines promeffes & aux conjectures 
hafardées d’un miférable étranger 3 
pour rifquer la vie d’un grand nom- 
bre de leurs fujets à la pourfuite d’un 
plan chimérique. Ils proteftoient qu’ils 
avoient pleinement fatisfait à leur de- 
voir en s’avançant li loin dans une 
route dont le terme étoit inconnu , 
&L qu’on ne pouvoit les blâmer s'ils 
refufoient de fuivre plus long - tems 
un aventurier qui les menoit tête 
baiffée à une perte certaine ; qu’il' 
étoit néceffaire de penfer au retour 
pendant que leurs méchans vaiffeaux 
étoient encore en état de tenir la mer;, 
en même - tems ils annonçoient la 
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crainte oîi ils étoient que ce retour 
ne fût déformais fermé , le vent qui 
a voit été jufqu’alors favorable à leur 
route rendant impoffible une naviga- 
tion dans la dire&ion oppofée. Tous 
convenoient qu’il falloit contraindre 
Colomb de prendre un parti auquel 
tenoit le falut commun. Quelques-uns 
des plus audacieux propoferent, com- 
me un moyen de fe débarraffer de 
f es remontrances , de le jetter à la 
mer , perfuadés qu’à leur retour en 
Efpagne , la mort d’un aventurier qui 
avoit manqué fon projet n’exciteroit 
ni intérêt ni curiofité. 

Colomb fentit parfaitement tout 
le danger de fa fituation. Il avoit re- 
marqué avec douleur les funeftes effets 
de l’ignorance & de la crainte dans le 
mécontentement de fa troupe , & il 
voyoit une révolte près d’éclater. Il 
conferva cependant toute fa préfence 
d’efprit. Il feignit d’ignorer leurs com- 
plots. Malgré l’agitation & l’inquié- 
tude de fon ame , il fe montra tou- 
jours avec un vifage gai 3 & affefta 
la fatisfaûion d’un homme content 
des fuccès qu’il a déjà eus & qui en 
attend de plus grands encore. Quel- 
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quefois il employoit l’adrefle & les 
infinuations pour adoucir les efprit. 
D’autrefois il les attaquoit par l’am- 
bition ou l’avarice, en leur faifant de 
magnifiques peintures delà renommée 
& des richeffes qu’ils alloient acquérir. 

En d’autres momens il prenoit le ton 
de l’autorité & les menaçoit de l’in- 
dignation de leurs fouverains , fi par 
leur lâche conduite ils faifoient avor- 
ter une entreprife fi noble , dont le 
but étoit d’étendre la gloire de Dieu 
& d’élever le nom Efpagnolau-deflus 
de toutes les nations de la terre. Ces 
gens grofîiers , au milieu même de 
leurs emportemens féditieux , étoient 
fortement contenus par les paroles 
d’un homme qu’ils étoientaccoutumés 
à refpefter. Non-feulement il réprima 
ainfi. les excès auxquels ils étoient 
près de s’emporter , mais il leur per- 
fuada de s’abandonner encore quel- 
que-tems à fa conduite. 

A mefure qu’ils avançoient , les j^ou- 
apparences du voifinage de la terre velles 
fembloient plus certaines & rendoient alarmes.; 
l’efpérance plus vive. Des oifeaux 
commençoient à paroître en troupe , 
volant au fud-oueft. Colomb' fui vant 
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encore en ce ^ a Exemple des naviga- 
teurs Portugais , que le vol des oi- 
feaux avoit guidés dans leurs décou* 
vertes , changea fa direction 6c porta 
au fud-oueft. Mais après avoir tenu 
plufieurs jours cette nouvelle route 
fans fuccès , 6c ne voyant depuis un 
mois entier que le ciel 6c l’eau , les 
matelots perdirent tout-à-fait Tem- 
pérance. La crainte le reveilla avec 
plus de force ; l’impatience , la rage , 
le défefpoir éclatèrent fur tous les 
Danger vifages. Toute fuhordination fut per- 
d’une rc- due. Les officiers qui avoient jufques- 
rolté. là partagé la confiance de Colomb 
dans le fuccès de Tentreprife , & 
avoient fourenu fon autorité , fe ran- 
gèrent du côté de l’équipage. On s’af- 
femble tumultueufement fur le pont ; 
on fait des plaintes 6c des menaces à 
l’amiral ; on exige qu’il reprenne lur 
le champ la route d’Europe. Colomb 
vit bien qu’il feroit inutile d’effayer 
encore 6c les infinuations 6c les rai- 
fons qui n’auroint point d’effet après 
avoir été employées fi fouvent , & 
qu’il étoit impoffible de ramener par 
le motif de la gloire des hommes en 
qui la crainte avoit éteint tout fenti- 
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ment généreux. Il fentit que ni la 
douceur ni la févérité ne pouvoient Situation 
plus appaifer une révolte devenue fi critique 
violente & fi générale. Il fe vit donc où fe 
forcé de compofer avec des pallions 
auxquelles il ne pouvoit plus com- 0 om 
mander , & de laifler un libre cours à 
un torrent trop impétueux pour être 
arrêté par.aucune digue. Ilpromiffo- 
lemnellement à fes gens de fe confor- 
mer à ce qu’ils exigeoient de lui , 
pourvu qu’ils continuaffent de le fui- 
vre & de lui obéir encore trois 
jours , les affurant que .fi dans cette 
intervalle on ne voyoit point terre , 
il abandonneroit fon entreprife pour 
retourner en Efpagne (i). 

Quelqu’animés que tuflfent les gens -Apparent 
de Colomb ôcquelqu’impatience qu’ils ces 
enflent de reprendre leur route vers u 

1 'Europe , ces propofitions ne leur pa- 
rurent pas déraifonnables. Mais Co- 
lomb lui-même ne hafardoit pas beau- 
coup en fe bornant à un terme fi court. 

Les fignes les moins équivoques & 

les plus nombreux annonçoient la 

v - • 

«k. i i — — — — » 

(i^ Oviedo , Hï(t. avud Ramufium , vol . 

Jll , pag. 81. 
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terre. Depuis quelques jours la ligne 
prenoit fond, 6c rapportoit des ma- 
tières qui donnoient la même indica- 
tion. Les troupes d’oifeaux étoient en 
plus grande quantité , & compofées 
non-feulement d’oifeaux de mer, mais 
encore d’efpeces qui ne peuvent pas 
s’écarter beaucoup de terre. L’équi- 
page de la Pinta apperçut un rofeau 
flottant qui fembloit fraîchement cou- 
pé , 6c une piece de bois travaillée de 
main d’homme. Les gens de la Nigna 
péchèrent une branche d’arbre flot- 
tante avec des baies rouges parfaite- 
ment fraîches. Les nuages autour du 
fioleil prenoient un afpeft différent. 
L’air étoit plus doux 6c plus chaud , 
& durant la nuit le vent devenoit 
inégal 6c variable. Colomb fut fl per- 
fuacié par toutes ces remarques qu’il 
étoit pfès de terre , que le foir du 
onzième jour d’oûobre , après une 
priere générale pour obtenir de Dieu 
un heureux fuccès , il fit carguer 
toutes les voiles , tenir les trois vaif- > 
féaux en panne , 6c veiller toute 
la nuit, de peur d’être pouffé à la côte. 
Dans ce moment de crife 6c d’attente 
perfonne ne ferma les yeux. Tous 
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refterent fur le pont, le regard attaché n 

fur le côié où l’on eipéroit découvrir 
cette terre defirée depuis Cioflg-tems. 

Vers les dix heures du foir, Colomb Q n ^ 
étant lur le châteaiird’avant,obferva couvre la 
une lumière à quelque diftance , & terre, 
tirant à part Pierre Guttieres , page 
de la reine , il la lui montra. Guttieres ' 
la diftingua fort bien , & appellant 
Salcedo , çommiflaire de l’elcadre , 
tous trois reconnurent qu’elle étoit en 
mouvement comme fi elle étoit portée 
d’un lieu à un autre. Un peu après 
minuit on entendit crier terre , terre 9 ' 
de La Pinta , qui étoit toujours en tête 
des autres navires ; mais on avoit été 
fi louvent trompé par des apparences 
qu’on y çroyoït plus difficilement , & 
qu’on attendoit le jour dans toute l’a- 
gitation que donnent à la fois l’in- 
quietude & l’impatience. Le jour ar- 
riva enfin, & les doutes &les craintes 
s’évanouirent. On vit diftinttement à Vendredi 
deux lieues au nord, une ille plate & * 2 
verdoyante garnie de bois , arrofée bre ‘ 
de plulieurs ruiffeaux , & qui pré- 
fentoit tous les lignes d’un pays dé- 
licieux. La troupe de la Pinta com- 
mença à chanter le Te Deum 7 pour. 
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1 remercier Dieu , & les équipages des 
' * deux autres navires fe joignirent à 
elle dan» cet afte de piété. On verfoit 
des larmes de joie; on fe félicitoit 
mutuellement. Les aftions de grâces 
qu’on rendit au ciel furent fuivies de 
la réparation qu’on devoit au com- 
mandant. Les Efpagnols fe jetterent 
aux pieds de Colomb avec toutes les 
marques du repentir qu’ils avoient de 
leur faute 8c du refpett qu’il leur inf-- 
piroit. Ils lui demandèrent pardon de 
leur ignorance , de leur incrédulité 6c 
de leur infolence , qui lui avoient 
caufé tant de peine 6c d’inquiétudes , 

ÔC qui avoient mis tant d’obftacles à 
l’exécution d’un plan auffi bien con- 
certé que le fien ; paflant enfin d’une 
extrémité à l’autre, l’homme que tout 
à l’heure ils avoient menacé 6c in- 
fulté , ils le regardèrent , dans la cha- 
leur de leur admiration , comme inf- 
piré par le ciel 6c doué d’une fagacité 
6c d’un courage plus qu’humain pour 
l’accomplifTement d’un deflein fi fort 
au-defl'us des idées de tous les fiecles 
Première précédons. 

avec^'Tes ^u ^ ever du frddl > toutes les cha- _ 
naturels loupes garnies d’hommes 6c armées 
du pays. 
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s’avancèrent vers l’ifle 3 enfeignes dé« ■ 

ployées , au fon d’une mufique mi- l ^ t ‘ 
litaire&avec tout l’appareil guerrier. 

A mefure qu’on approchoit de la 
côte , on la voyoit fe couvrir d’ha- 
bitans attirés par la nouveauté du 
fpeétacle , & dont les attitudes & les 
geftes exprimoient l’étonnement & 
l’admiration des objets extraordinaires 
qui frappoient leurs yeux. Colomb 
fut le premier Européen qui mit le 
pied dans le nouveau monde qu’il 
venoit de découvrir. 11 débarqua , 
richement habillé , l’épée à la main f 
fes compagnons à fa fuite, tous baife- 
rent la terre , après laquelle ils fou- 
piroient depuis li long-tems. Ils éle- 
verent un crucifix , & fe profternant, 
remercièrent Dieu du fuccès heureux 
de leur voyage. Ils prirent enfuite fo- 
lemnellement pofieffion du pays pour 
la couronne de Caftille & de Léon , 
avec toutes les formalités que les 
Portugais avoient coutume d’ob« 
ferver dans les découvertes qu’ils faU 
foient(i). 


(1) Vie de Colomb , chap. 22 , 13. Herrcra; 
'decad. 1 , Lib.I,cap. 13, ( 
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Pendant toutes ces cérémonies y 
L e û r les Efpagnolsétoient environnés d’un 
ctonne- grand nombre de naturels du pays , 
ment ré- qui regardoient en filence & avec ad» 
ciproque. m iration des aérions auxquelles ils ne 
comprenoient rien , tk. dont ils ne 
prévoyoient pas les fuites. L'habille- 
ment des Efpagnols , la blancheur de 
leur peau , leur barbe , leurs armes , 
tout les étonnoit. Ces grandes ma- 
chines fur lefquelles ces étrangers 
venoient de traverfer l’océan, qui 
fembloient fe mouvoir fur les eaux 
avec des ailes , &c qui portoient au 
loin un bruit terrible femblable à celui 
du tonnerre , & accompagné d’éclairs 
& de fumée , les frappèrent d’une 
telle terreur qu’ils commencèrent à 
refpeûer leurs .nouveaux hôtes com- 
me des êtres d’un ordre fupérieur , 
&: comme des enfans du foleil def» 
çendus pour vifiter la terre. 

Les Européens n’étoient guere 
moins étonnés des objets qu’ils avoient 
fous les yeux, L’herbe , les arbuftes , 
les arbres étoient différens de ceux 
d’Europe. Le fol paroiffoit de bonne 
qualité , mais ne préfentoit prefqu’ au- 
cune marque de culture. Le climat 

fembioit 


Diqitized 



de l’Amérique, Liv. II. 193 

fembloit chaud aux Espagnols eux- 
mêmes , quoiqu’extrêmement agréa- 
ble. Les habitans étoient dans toute la 
fimplicité de la nature , entièrement 
mids; leurs cheveux noirs, longs &c 
droits flottoient fur leurs épaules , ou 
étoient attachés en treffes autour de 
leur tête. Ils n’avoient point de barbe, 
& tout le relie de leur corps étoit ab- 
folument fans poil. Leur teint étoit de 
couleur de cuivre foncé; leurs traits, 
linguliers plutôt que défagréables ; 
leur phyfionomie douce &c timide. 
Leurs vifages & d’autres parties de 
leur corps étoient bizarrement peints 
de couleurs éclatantes. La crainte les 
tint d’abord dans la réferve , mais 
bientôt ils fe familiariferent avec les 
Efp'agnols , & reçurent d’eux avec 
des tranfports de joie , des grelots , 
des grains de verre & d’autres ba- 
gatelles, pour lefquelles ils donnèrent 
en échange quelques provifions & du 
fil de coton , la feule marchândife de 
quelque valeur qu’ils puffent fournir. 
Vers le foir, Colomb retourna à fes 
vaiffeaux , accompagé par un grand 
nombre d’infulaires dans leurs bateaux 
qu’ils appelloient Canots , faits d’un 
Tome I, I • 
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- I J feul tronc d’arbre , mais qu’ils ma- 
I49 *‘ hioient avec une adreiïe furprenante. 
Ainfi dans cette première entrevue des 
habitans du nouveau monde avec ceux 
de l’ancien, tout fe paffa en témoi- 
gnages d’amitié & à la fatisfaôion des 
uns & des autres : ceux-ci éclairés & 
ambitieux, fe formant déjà de grandes 
idées des avantages qu’ils pouvoient 
retirer de ces nouvelles régions ; les 
premiers , fimples & fans défiance 9 
ne prévoyant pas les calamités & la 
déflation qui s’approchoient de leurs 
contrées. 

Colomb Colomb qui prit dès-lors les titres 
prend les $£ l’autorité d’amiral & de vice-roi , 
titres d a- gpnçlla i’ifle qu’il venoit de decouviir 
I " iral . S an-Salvador. Elle eft plus connue* 

e vice ] e nom de Guanahani que les na- 

T01 ‘ turels lui donnèrent. C’eft Tune des 
ifles Lucayes ou de Baha/na. Elle eft 
fituée à plus de trois milles à l’oueft 
de Gomera , d’où la petite efcadre 
avoit pris fon point de départ, èe feu- 
lement de quatre degrés plus mé- 
ridionale ; ce qui prouve combien 
peu Colomb s’étoit écarté de la route 
à l’oueft qu’il avoit voulu fuivre , 
comme la plus propre à le conduire 
$.U but qu’il fe propoioit. 
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L’amiral employa le jour fuivant à ~~ ~ ' 
faire le tour de Tille. La pauvreté des u s ’a van . 
habitans lui lit juger que ce n’étoit ce ven le 
•pas-là le riche pays qu’il cherchoit. fud. 
Mais toujours d’après la théorie qu’il 
s’étoit faite fur la fituation des régions 
les plus orientales de FAfie, il conclut 
que San-Salvador ctoit une des iflcs 
que les géographes décrivoient com- 
me fituée dans le vafte océan qui 
baigne les côtes de l’Inde (1). Ayant 
cbl'ervé que la plupart de cesinfulaires 
portoient de petites plaques d’or com- 
me ornement à leurs narines , il s’en- 
quif foigneufemcntdu lieu d’où ils ti- 
roicnt ce précieux métal: Ils lui mon- 
trèrent le fud,& lui firent comprendre 
par lignes que For abondoit dans les 
pays fitués dans cette direction. Il fe 
détermina donc à y diriger fa route , 
ne doutant pas qu’il ne trouvât ces 
opulentes régions qui étoient le but 
de fon voyage &: qui pouvoient le 
dédommager des peines qu’il avoir 
foufferies ôt des dangers qu’il a voit 
courus., Il prit avec lui l'ept des na- 
turels de San-Salvador , pour lui fer- 

(i)Pet. Mart, Epijl. 135. 
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=s vir de guides & d’interprêtes lorfqu’ils 
H9 2 - auroient appris un peu d’elpagnol , ÔC 
ces hommes (impies regardèrent com- 
me une diftinftion le choix qu il fit 


d’eux pour l’accompagner. 

T) . , Il découvrit différentes îfles, & p rit 

vie Cuba terre à trois des plus considérables 
auxquelles il donna les noms de S ainie- 
Maric de la Conception , de Ferdinand 
& d'Ifabelle. Mais comme le fol , les 
produirions , les habitans y étoient 
les mêmes qu’à San- Salvador , il ne 
s’arrêta dans aucune. Il s informoit 
par-tout d’oii venoit 1 or , & rec f.T 
voit par-tout la même réponfe , qu il 
étoit apporté du fud. En fuivant la 
même diredion , il découvrit bientôt 
après une contrée d’une grande éten- 
due , non plate comme les îfles qu il 
avoir déjà vifitées , mais d’un terrein 
inégal , femé de collines & de mon- 
tagnes , de rivières , de bois & de 
plaines; de forte qu’il douta fie etoit 
line ifle ou un continent. Les ha- 
bitans de San-Salvador qu’il avoit pris 
fur fon bord , lui donnèrent, le nom 
de Cuba. Colomb l’appella Jiianna. Il 
entra dans l’embouchure d’une grande 
rivière avec fa petite efeadre > & tous 
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les habitans s’enfuirent dans les mon- 
tagnes à fon approche. Commeilavoit 
réfolu de caréner l'es vailTeaux en 
cet endroit, il envoya quelques Ef- 
pagnols avec un des infulaires de San- 
Salvador, pour reconnoître l’intérieur 
du pays. Ses gens s’étant avancés à 
environ foixante milles du rivage , 
lui rapportèrent que le fol étoit meil- 
leur &c mieux cultivé que dans les 
Mes qu’on venoit de découvrir , 
qu’outre beaucoup de hures éparfes , 
ils avoient trouvé un village con- 
tenant plus d’un millier d’habitans ; 
que les naturels, quoique nuds , leur 
paroiffoient avoir plus d’intelligence 
que ceux de San-Salvador ; qu’ils en 
avoient été reçus avec le même ref- 
peû ; qu’on leur avoit baifé les pieds 
& qu’on les avoit honorés comme des 
êtres defeendus du ciel ; qu’on leur 
avoit fait manger d’une certaine ra- 
cine dont le goût reffembloit à celui 
de la châtaigne rôtie , tk une efpece 
particulière de bled appellé maï { , qui 
paroiffoit pouvoir fournir une très- 
bonne nourriture , foit rôtie , foit en 
farine ; qu’ils n’avoient vu dans le 
pays d’autre quadrupède , qu’une ef- 
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pece de chien qui ne pouvoit pas 
aboyer, & un animal reffemblant à 
lin lapin , mais beaucoup plus petit , 
enfin qu’ils avoient obfervé parmi 
ces peuples quelques ornemens d’or , 
mais de peu de valeur (1). 

Ces députés avoient déterminé 
quelques-uns des naturels du pays à 
les Cuivre. Ceux-ci firent entendre à 
Colomb que l’or qui leur fervoit de 
parure fe trouvoit à Cubanacan. Ils 
entendoient par- là l’intérieur de Cuba.- 
Mais l’amiral ignorant leur langage , 
fans habitude de leur prononciation 

d’ailleurs toujours conduit dans fes 
conjedures par fon fyftême de dé- 
couverte & fon opinion fur la fitua- 
rion des Indes , fuppofa que ces gens 
lui parloient du grand Kan , & ima- 
gina que le grand royaume d t'Cathay , 
décrit par Marc-Paul, n’étoit pas fort 
éloigné. Il réfolut en conféquence 
d’employer quelque rems à vifiter le 
pays. Il parcourut tous les havres de- 
puis le Port-au-Prince au nord de 
Cuba jufqu’à l’extrémité orientale de 

(1) Vie de Colomb , chap. 24 , 28. Herrera, 
decad. 1 , Lib. I , cap. 14, 
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l’ille ; mais quoique ravi de la beauté 
des aipetts qu’il rencontroit à chaque 
pas & de la fertilité prodigieufe du 
fol , circonflances qui , par leur nou- 
veauté , frappoient vivement fon ima- 
gination (1) , il n’y trouva pas l’or 
en aflez grande quantité pour faîis- 
faire l’avidité de fes compagnons &C 
remplir l’attente des fouverains qui 
l’employoient. Les naturels aufli éton- 
nés de l’empreflemént extrême que les 
Européens mettoientàla recherche de 
ce métal, que ceux-ci l’étoient de l’i- 
gnorance &L de la fimplicité des in- 
sulaires , indiquèrent à l’elt une i fie 
qu’ils appelloient Hayti , en faifant 
entendre que l’or y étoit plus abon- 
dant que chez eux. Colomb fe difpofa 
à' faire voile vers cet endroit avec 
fon efcadre ; mais Martin Alonzo 
Pinfon voulant prendre le premier 
pofleflion des tréfors que cette con- 
trée promettoit , quitta les deux au- 
tres vaifleaux , fans s’embarrafler des 
fignaux que lui faifoit l’amiral , pour 
lui ordonner de diminuer de voiles , 
jufqu’à ce que fes vaifleaux l’enflent 
joint. 

(1) Voyez la Note XIV. 

I iv 
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Colomb retardé par des vents con- 
Il déco’u- Maires , ne put pas gagner Hayti 
vre H’ifle avant le 6 décembre. Il donna an 
d’Hîfpa- premier port oîi il aborda , le nom 
aida. de Saint - Nicolas , & à rifle même 
celui d ’ Hifpaniola , en l’honneur de 
la nation qu’il fervoit : c’efl: la feule 
contrée , parmi celles qu’il a dé- 
couvertes , qui ait confervé le nom 
qu’il lui avoit donné.Comme il ne put 
ni rejoindre la Pinta , ni établir aucun 
commerce avec les habitans quis’é- 
toient enfuis dans les bois en montrant 
une grande frayeur , il quitta tout de 
fuite St-Nicolas, & fuivantlecôté du 
nord de l'ifle , il entra dans un havre 
qu’il appella la Conception. Là il fut 
plus heureux. Ses gens fe faifirent 
d’une femme qui s’enfuyoit. Après 
l’avoir traitée avec beaucoup de dou- 
ceur , Colomb la renvoya avec quel- 
ques-unes des bagatelles qu’il s’étoit 
apperçu déjà qu’on eflimoit beacoup 
dans ce pays. Le compte que cette 
femme rendit à fes compatriotes de 
l’humanité de ces étrangers & de 
tout ce qu’ils avoient d’extraordinaire, 
l’admiration qu’exciterent en eux les 
petits préfens qu’elle avoit rapportés 
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•& qu’elle leur monrroit avec tranf- 1 " 

port , le defir d’en obtenir de pareils , ™ * 

toutes ces circonflances difliperent 
leurs craintes , &C déterminèrent plu- 
fieurs d’entr’eux à venir jufqu’au ha- 
vre. Leur curiofité & leurs deSirs 
furent fatisfaits. Ces peuples refl’em- 
bloient beaucoup à ceux de Guanahani 
&C de Cuba. Même nudité , même 
ignorance , même fimplicité. Ils pa- 
roiffoient également privés des arts 
qu’on regarde comme les plus néceS- 
faires dans les fociétés policées ; mais 
iW étoient doux , crédules & fi ti- 
mides qu’il étoit aifé de prendre un 
grand afcendant fur eux , d’autant 
plus que leur étonnement lesconduifit 
à la même illufion cpii avoit fait re- 
garder aux autres mfulaires les Es- 
pagnols comme une efpece d’êtres 
au-deffus de l’efpece humaine, & deS- 
cendas immédiatement du ciel. Ils 
avoient beaucoup d’or qu’ils rece- 
voient de leurs voifins , & ils l’é- 
changerent avec un grand emprefTe- 
ment contre des Sonnettes , des grains 
de verre & des épingles , commerce 
inégal., mais dont Tes deux parties 
contraéhntes étoient également fatis- 

I Y 
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faites , chacune regardant l’échange’ 
comme très - avantageux pour elle.- 
Colomb reçut la vifite d’un cacique 
ou prince du pays , qui arriva avec 
toute la pompe que pouvoir con- 
noître ce peuple fimple , porté dans 
un palanquin fur les épaules de quatre 
hommes, & fui vi d’un grand nombre 
defes fujets qui montroient pour lui 
beaucoup de refpett. Son maintien 
étoit grave & compofé. 11 avoit de 
la dignité avec fes gens , & une grande 
politefle avec Colomb & les Ef- 
pagnols. Il donna à l’nmiral quelques * 
plaques d’or affez minces & une cein- 
ture d’un travail curieux , & il en 
reçut avec une grande fatisfa&ion • 
quelques petits préfens (i). 

Colomb, toujours occupé à dé- 
couvrir les mines d’or, continua d'in- 
terroger tous les naturels du pays 
avec lefquels il put avoir quelque 
communication , pour favoir oii elles 
étoient frtuées. Ils s’accordoient tous 
à lui montrer un pays de montagnes 
qu’ils appelloient Cibao , à quelque 


'(i) Vie de Colomb , chap. 32. Herrera , , 
decad. 1, Lib, l f cap. 1 5 , fre. j 
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diftance de la mer , & à peu près vers ' 

Te iï. Frappé de ce mot qui lui parut I4 ^ a * 
être le même que Cipango, nom donné 
aux ifles du Japon par Marc Paul (te. 
par quelques autres voyageurs , il ne 
douta plus que les pays qu’il avoit dé- 
couverts ne fulTent voifins des parties 
les plus orientales de l’Afie , & fe 
tenant alluré d’arriver à ces régions 
, qui étoient le but de fon voyage , il 
porta à l’eft. Il entra dans un havre 
commode qu’il appella Saint-Thomas , 

& trouva cette partie du pays fous le 
gouvernement d’un cacique puiflàr*t 
appellé Guacanahari , qui , comme il 
l’apprit par la fuite , étoit un des cinq 
fouverains qui fe partageoient l’ifle.' 
Guacanahari envoya fur le champ des 
députés à Colomb , qui lui préfen- 
terent un mafque travaillé avec beau- - 
coup d’art , dont les oreilles , le nez 
& la bouche étoient d’or battu ; le 
cacique le faifoit inviter en même- 
tems à venir au lieu de fa réfidence , 
près du havre appellé aujourd’hui 
Cap-François , à quelques lieues plus 
loin du côté de l’eft Colomb envoya 
quelques-uns de fes officiers pour 
vifiter ce prince qui , fe conduifant 

I vj 
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avec plus de dignité , fembloit mé- 
riter de plus grands égards. Les dé- 
putés étant revenus , rendirent à Co- 
lomb un compte fi favorable du pays 
6c des habitans , qu’il confentit avec 
beaucoup d’empreffement à l’entre- 
vue que Guacanahari lui propofoit. 

Dans ce deffein il fit voile de Saint- 
Thomas le 24 décembre avec un bon 
vent & une mer très-calme. La mul- 
titude de fes occupations ne lui avoit 
pas permis de fermer les yeux depuis 
deux jours. Il fe retira vers minuit 
pour prendre quelques repos , après 
avoir remis le gouvernail au pilote , 
avec défenfe expreffe de le quitter. 
Celui-ci fe croyant à l’abri de tout 
danger , le biffa à un moufle fans ex- 
périence , 6c le vaiffeau emporté par 
un courant , toucha contre un rocher. 
La violence du choc éveilla Colomb. 
Il courut fur le pont. Tout étoit dans 
la confufion 6c le défefpoir. Lui feul 
conferva fa préfence d’efprit. Il or- 
donna à quelques matelots de fe met- 
tre dans une chaloupe, 6c d’aller jetter 
une ancre à la poupe *, mais au lieu 
d’obéir, ils voguèrent vers la Nigna y 
qui étoit environ à une dçmi-liçue de- 
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la. Il voulut faire couper les mats 
pour foulager le navire , mais il étoit 
trop tard. Le vaiffeau s’étoit ouvert 
près de la quille , & faifoit tant d’eau 
que fa pèrte devint inévitable. Le 
calme de la mer & le fecours des cha- 
loupes de la Nigna arrivé à propos , 
empêcha que perfonne ne pérît. Auffi- 
tôt que les infulaires s’apperçurent de 
ce malheur , ils accoururent en foule 
fur le rivage, leur prince Guacar.a- 
hari a leur tete. Au lieu de prendre 
avantage de la déplorable fituation 
des Espagnols pour fe débarraffer de 
ces hôtes dangereux , ils déploroient 
leur infortune avec toutes les marques 
de la compaffion la plus vraie. Ils ne 
s’en tinrent pas à ces expreflions ftéri- 
les de leur humanité. ;Ils mirent en 
mer un grand nombre de canots , & 
fe laiffant diriger par les Efpagnols , 
ils les aidèrent à fau ver tout ce qu’il fut 
poflîble de tirer du vaiffeau. Par le 
fecours de tant de bras , on porta à 
terre prefque tout ce qui étoit de 
quelque valeur. Aufîitôt que les effets 
furent fur le rivage , Guacanahari lui- 
iru' me fe chargea de les faire garder : 
fuivant fes ordres on les dépofa tous 


— 1 *, 
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T dans un même endroit , & il y plaça 
J$9 (i) 2 ‘ des fentinelles armées qui tenoient la 
multitude à une certaine diftance, &C 
Tempêchoient' non-feulement de dé- 
rober , mais même de regarder avec 
trop de curiofité ce qui appartenoit à 
ces étrangers devenus fes hôtes (i). 
Le lendemain matin le prince rendit 
vifite à Colomb qui s’étoittranfporté 
à bord de Jia Nigna, & s’efforça de le 
confoler de fa perte , en lui offrant 
tout ce qui dépendoit de lui pour la 
réparer (a). 

Détrefle Colomb avoit en effet befoin de 
où il fe confolation : il étoit féparé de la Pinto. ' 
trouve. & ne doutoir pas que le traître Pinlon 
n’eût fait voile pour l’Europe , afin 
de porter les premières nouvelles des 
découvertes étonnantes que la.flotte 
avoit faites, & de lui dérober auprès 
de la reine la gloire & la réconipenfe 

S ui lui appartenoient à fi jufte titre. 

demeuroit avec un feul vaiffeau , le 
plus petit & le plus endommagé de' 
l’efcadre , ayant à traverfer une mer 
fi vafte &C à reporter en Europe un fi -* 


(i) Voyez la Note XV. 

(i) Herrera , decud. i, Lib. I, cap. 18. 
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"grand nombre d’hommes. Chacune de , 
-cescirconftances étoit alarmante , ôc 
toutes enfemble rempliffoient l’efprit 
de Colomb de la plus vive inquiétude. 

Le defir de prévenir Pinfon &c de com * 
battre lesimpreffions défavorables que 
ce rival pourroit donner de lui en Ef- 
pagne , ne lui permit pas de différer 
l'on retour. La difficulté de ramener II fe ré» * 
dans la Nigna les équipages des deux j 0 . 1 ^ * 
Vaiffeaux , l’opinion qu’il avoit j,^g r ar .< 
prife de la bonté du pays & de la t! g d e fon 
douceur des habitans le confirmèrent équipage 
dans la penfée qu’il avoit eue de biffer dans rifle- 
une partie de fa troupe dans Pille , 
afin qu’en réfidant parmi ces peuples 
les Efpagnols puflent apprendre leur 
langue , étudier leurs difpofitions , 
examiner la nature du pays , aller à 
là recherche des mines , préparer l’é- 
tabliffement d’une colonie qu'il pro- 
jeitoit de ramener , affurer enfin tous • 
les avantages qu’il attendoit de fes dé-" 
couvertes. Lorfqu’il propofa ce pro- 
jet à fes gens , tous l’approuverenr , 

& foit pour fe repofer des fatigues < 
d’un long voyage , foit légèreté natu- 
relle aux navigateurs , foit l’efpérance 
d’amaffer de grandes richeffes dans ün • 
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r ’ l ' pays qui paroiffoit les promettre y 
y ’ plufieurs s’offrirent volontairement à 
refier à Hifpaniola. 

Il obtient Rien ne manquoit plus à l’exécution 
leçon- du projet, que d’obtenir le confente- 
fente- ment d e Guacanahari , dont la fim- 

jtabitans 5 confiante fournit bientôt à 

Colomb une occafion favorable pour 
lui faire cette propofition. L’amiral 
ayant exprimé parfignes qu’il defiroit 
de favoir pourquoi les infulaires s’é- 
toient enfuis avec une fi grande pré- 
cipitation à l’approche de fes vaif- 
feaux , le cacique lui fit entendre que 
le pays étoit défolé par les Caraïbes 
qui habitaient quelques ifles fituées 
au fud-oueft , nation guerriere 6c 
cruelle, qui fe plaifoit dans le carnage 
ÔC qui mangeoit la chaire des pri- 
fonniers tombés entre fes mains ; qu’à 
la première apparition des Efpagnols, 
les infulaires avoient fuppofé que c’é- 
toitles Caraïbes auxquels ils n’ofoient 
pas tenir tête , 6c qu’ils avoient eu 
recours au moyen qu’ils employoient 
ordinairement pour fe mettre en fureté 
en fe retirant dans leurs bois les plus 
épais & les plus impénétrables. Gua- 
caaahari , en parlant de ces terribles. 
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ennemis , donna des marques d’une fi 
grande frayeur , & montra fi ouver- 
tement l’impuiffance où étoit fa na- 
tion de leur réfifter , que Colomb 
imagina que le cacique recevroit fans 
alarme l’offre de le défendre contr’eux. 

Il lui propofa donc le fecours des 
Efpagnols. Il s’engagea à prendre le 
cacique & fa nation fous la protedion 
du puiffant monarque au fervice du- 
quel il étoit lui- même , & lui offrit de 
laiffer dansl’ifle un nombre d’hommes 
fuffifant non- feulement pour défendre 
les habitans des incurfions que pour- 
roient faire les Caraïbes à l’avenir , 
mais pour fe venger des maux qu’ils 
avoient faits. ' 

Le crédule Guacanahari accepta n bâtîl 
l’offre de Colomb avec beaucoup un forr ; 
d’empreffement, &c fe crut déformais 
en fureté fous la protedion de ces 
hommes , enfans du ciel , & fu- 
périeursen force au refte des mortels. 

On traça fur le terrein le plan d’un 
petit fort que Colomb appella Navidad 
( de la Nativité ) parce qu’il étoit dé- 
barqué fur cette terre le jour de Noël. 

On creufa un foffé profond. On éleva 
des remparts fortifiés de paliffades » 
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“ - & on y plaça les gros canons fauves 

du naufrage du vaiffeau de l’amiral. 
L’ouvrage fut achevé en dix jours ; 
ces pauvres infulaires ayant travaillé 
eux - mêmes avec une afîiduité infa- 
tigable à élever le premier monument 
de leur fervitude. Pendant ce tems 
Colomb s’efforça d’augmenter par fes 
careffes & fa libéralité ia haute opinion 
qu’ils avoient des Efpagnols , &c la 
perfuafion où ils étoient de fa bien- 
veillance à leur égard. Mais il voulut 
en même-tems leur donner une idée 
impofante de la force que les Ef- 
pagnols avoient en main pour punir 
& exterminer ceux qui méritoient- 
leur injufte indignation. Dans cette 
vite, en préfence d’un peuple nom- 
breux , il difpofa fes gens en ordre de 
bataille , &: leur fit voir , par des 
épreuves innocentes , la bonté du 
tranchant des fabres Efpagnols , la 
force de leurs piques &c les effets de 
leurs arquebufes. Ces peuples grof- 
fiers , ignorant l’ufage du fer , ne 
connoiffant d’autres armes que des- 
flèches de rofeau armées d’os de 
poiffon , des fabres & des javelines 
de bois durci au feu , furent îaifis d’é- 
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fonnement & de frayeur. Avant que 
leur furprife & leur crainte euffent 
eu le tems de s’affoiblir , Colomb fit 
tirer les gros canons. Cette explofion 
fubite les frappa d’une telle terreur , 
qu’ils tombèrent à terre fe couvrant 
le vifage de leurs mains ; & lorfqu’ils 
virent enfuite les effets étonnans des 
boulets , ils conclurent qu’il droit 
impoffible de réflfter à des hommes 
qui difpofoient de ces inftrumens 
deftruûeurs, & qui marchoient armés 
de l’éclair & du tonnerre contre leurs 
ennemis. 

Après avoir convaincu les infulaires i n ft ruc ; 
de la bienfaifance & du pouvoir des rions 
Efpagnols & avoir mis ceux-ci en état qu’il don; 
de conferver leur afcendant fur les ne a ceux 
efprits de ce peuple timide , Colomb 
deffina trente-huit de fes gens à refter 
dans l’ifle. Il mit à leur tète Diego 
d’Arada , gentilhomme de Cordoue , 
en l’inveftiffant des pouvoirs qu’il 
a voit reçus lui -même de leurs ma- 
jeflés catholiques. Il laiffa à cette co- 
lonie naiffante tout ce qui lui étoit 
néceffaire pour fubfifter & fe dé- 
fendre. Il recommanda aux Efpagnols^ 
dans les termes les plus forts , de fe- 
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~ 1 -■ tenir unis enfemble , de montrer une 
M 9 2 - foumiffion fans réferve au comman- 
dement , d’éviter de donner aucun 
fiijet de plainte aux naturels du pays , 
de cultiver l’amitié de Guacanahari , 
mais de ne jamais fe mettre en fon 
pouvoir en s’avançant dans l’ille en 
petites troupes , .ou en s’éloignant 
trop du fort. Il leur promit de re- 
venir promptement avec un renfort 
qui les mettroit en état de prendre 
line pleine & paifible poffeflion du 
pays , & de recueillir le fruit de leurs 
découvertes. Il s’engagea en même- 
tems à faire mention de leurs noms au 
roi & à la reine } & à .préfenter leurs 
fervices fous le jour le plus avan- 
tageux (i). 

i* 493 ’ Après avoir pris toutes ces précau- 
tions pour la fûreté de la colonie , il 
partit du port de la Nativité le 4 jan- 
vier 1493, & faifant voile vers l’eft, 
il découvrit &c nomma la plus grande 
partie des havres de la côte du nord 
de l’ifle. Le 6 , il apperçut la Pinto. 

(1) Oviedo , ap. Ramus III , pag. 8a. 

Herrera , decad. 1 , Lïb. /, cap. zo. Y ie de 
Çolomb , chap. 34. 
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& la rejoignit après une féparation de ~ — ■ 

plus de fix femaines/Pinfon s'efforça I49 3* 
de juftifier fa conduite en prétendant 
qu’il avoit été emporté par la force de 
la mer &c des courans, & que les vents 
contraires l’avoient empêché de re- 
venir. L’amiral , quoique très-con- 
vaincu des fnauvaifes intentions de 
Pinfon & de la foibleffe des raifons 
qu’il apportoit pour fa défenfe , fentit 
bien que ce n’étoit pas-là le moment 
de compromettre fon autorité en 
l’exerçant toute entière ; il étoit d’ail- 
leurs fi fatisfait de cette réunion qui le 
délivroit de beaucoup de craintes , 
que toute mauvaife qu’étoit l’apo- 
logie de Pinfon , il la reçut fans ob- 
jedion, & parut lui rendre fon amitié. 

Pendant fa féparation d’avec l’amiral, 

Pinfon avoit vifité plufieurs parties 
de la côte , &C tiré un peu d’or des 
naturels en trafiquant avec eux, mais 
il n’avoit fait aucune découverte im- 
portante. 

L’état du vaiffeau de Colomb & jj f e -^j 
l’impatience de fes gens le forçoient termine à 
de hâter fon retour en Europe. La retour- 
Nigna ayant beaucoup foulfert pen- en 
dant un fi long voyage , faifoit eau E uro P e * 
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de toute part. Ses compagnons de 
r 493’ VO y- a ge , après une fi longue abfence, 
bruloient du defir de revoir leur pays 
natal , 6e de raconter à leurs com- 
patriotes les chofes étonnantes qu’ils 
a voient vues. Preffé par toutes ces 
raifons , Colomb partit enfin le 1 6 
janvier , 6e dirigeant vers le nord- 
eft , il eut bientôt perdu la terre de 
vue. Il avoit à fon bord quelques ha- 
bitans des différentes ifles qu’il avoit 
découvertes ; 6e outre l’or qui avoit 
été le principal objet de fes recherches, 
il rapportoit une petite quantité de 
toutes les productions qui ponvoient 
devenir la matière de quelque com- 
merce , des oifeaux inconnus , 6e 
d’autres curiofités naurelles propres à 
attirer l’attention 6e h exciter l’étor.- 
Tempête nement des Européens. Le voyage 
violente. f Llt heureux ju (qu’au 14 de février , 
6e on avoit déjà fait cinq cens lieues 
fur là mer Atlantique , lorfque des 
vents violents commencèrent à s’é- 
lever 6e continuant de s’accroître , 
devinrent un ouragan terrible. Tout 
ce que l'expérience 6e l’habileté de 
Colomb purent lui fournir de ref- 
fources pour fauver les vaifl'eaux , fut 
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employé. Mais il étoit impofîible de 
réfifler à la violence de la tempête ; I4 ^3* 

& comme on étoit loin encore de 
toute terre, leur perte fembloit iné- 
vitable. Les matelots eurent recours 
aux prierez , à l’invocation des Saints, 
aux vœux, aux charmes mêmes, enfin 
à tout ce que la religion peut di&er 
ou la Superftition Suggérer dans les 
dangers extrêmes ; tous ces moyens 
étant fans effet 6c la perte des Es- 
pagnols paroiflant inévitable , ils s’a- ' 
bandoient au déSeSpoir , 6c s’atten- 
donnoient à chaque moment à être en- 
gloutis par les flots. Outre les pallions 
naturelles qui agitent le cœur de 
l’homme dans de fi terriblesfituations, 

& lorfque la mort Se présente Sous 
Ses formes les plus effrayantes, Co- 
lomb étoit en proie à des fentimens 
plus douloureux encore &c qui lui 
étoient particuliers. Il craignoit que Conduite 
l’étonnante découverte qu’il venoit de Co- 
de taire ne pérît avec lui , 6c que le lomb. 
genre humain ne fût privé de tous 
les avantages qui pouvoient en être 
les fruits. Son nom alloit paffer à la 
poflérité , comme celui d’un aven- 
turier imprudent 6c trompé , au lieu 
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L de vivre dans la mémoire des hom- 
1 mes comme celui de raureur de la 
plus belle entreprife qui eût jamais été 
conçue. Ces défolantes réflexions 
étouffoient en lui le fentiment même 
du danger préfent. Moins touché de 
la perte de fa vie qu’occupé de con- 
ferver la mémoire des grandes chofes 
qu’il avoir tentées &: exécutées , il fe 
retira dans fa chambre & écrivit fur 
du parchemin un récit abrégé de fon 
. voyage, de la route qu’il avoit fuivie, 
de la iimation & de la richeffe des 
pays qu’il avoit découverts , & de 
l’établiffement de la colonie qu’il y 
avoit laiifée. Ayant enfuite enveloppé 
fon écrit d’une toile cirée, ill’enferma 
d’une efpece de gâteau de cire qu’il 
mit dans un tonneau bouché avec 
beaucoup de foin , tk qu’il jetta à la 
mer, dans l’efpérance que quelqu’ac- 
cident heureux conferveroit un dé- 
pôt fi précieux au monde (i). 

Il relâche Enfin la providence vint à fon 

aux Aço- {' ecours & fauva une vie réfervée à 
jres. _ ___________________ . - 

F (i) Vie de Colomb , chap. 37. Herrera, 
decad. 1 , Lib. JI } eap. 1,2. Voyez la Note 

xvi» 
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d’autres événemens intereffans. Le " 
vent tomba , la mer fe calma., & le 
foir du quinzième jour on découvrit 
une terre vers laquelle on gouverna 
fans la connoître. On s’apperçut bien- 
tôt que c’étoit Sainte-Marie , une des 
Açores ou ifles occidentales foumifes 
à la couronne de Portugal. Là , après 
de grandes difficultés de la part du 
gouverneur , Colomb fe conduifant 
avec autant de prudence que de cou- 
rage , obtint des rafraîchifîémens 6c 
tous les feccurs dont il avoit befoin. 
Une circonftance l’inquiétoit cepen- 
dant beaucoup. La Pirua qu’il avoit 
perdu de vue le premier jour de la 
tempête ne paroilïoit point., Il crai- 
gnit d’abord qu’elle n : eut été enfevelie 
dans les eaux, & que tout n’eut périt. 
Enfuite fes premiers foupçons re- 
vinrent , & il fe perfuada que Pinfon 
avoit fait voile pour l’Efpagne , alla 
d’arriver avant lui 6c de partager fa. 
gloire en donnant les premières nou- 
velles de fes découvertes. 

, Cette derniere crainte lui fît quitter 
les Açores dès que le vent le lui per- 
mit. A peu de diltance de la côte d’Ef- 
pagne , lorfqu’il touchpit prefque au 
Tome /. K 
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Il arriva 
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ne , 24 
février. 
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' terme de fon voyage &; qu’il étoit ce 
femblç hors da- tout . danger , une 
autre 'tempête s’éleva prefque aulli 
violente que la première , & qui , 
après l’avoir balotté deux jours & 
deux nuits , le força d’entrer dans le 
Tage. Après en avoir demandé la per- 
million au roi de Portugal , il fe 
rendit à Lisbonne , & quoique les 
Portugais puffent aflèz naturellement 
fentir quelques mouvemens de ja- 
loufie en voyant une autre nation 
entrer avec eux dans la carrière, des 
découvertes qu’ils croyoientréfervée 
à eux feuls , & dès les premiers pas 
éclipfer leur renommée , Colomb ftit 
reçu avec toutes les marques de dif- 
tinclion dues à un homme qui avoit 
exécuté une entreprife audi nouvelle 
que grande. Le roi l’admit en fa pré- 
lence , le traita avec la plus haute 
confidération , écouta le récit de fon 
voyage avec une admiration mêlée 
de regret, tandis que Colomb de fon 
côté jouidoit de la fatisfattion de dé- 
velopper l’importance de fa décou- 
verte , de prouver la ju délié de 
fes fpéculations aux mêmes perl’onnes 
cjui ? par une ignorance nuifible à 
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elles-mêmes & fatale à leur pays, ve- 
noient de les rejetter comme les pro- 
jets d’un vifionnaire ou d’un aven- 
turier (1). 

Colomb impatient de retourner en 
Efpagne., ne s’arrêta que cinq jours à 
Lisbonne. Le 1 5 mars, il arriva au 
port de Palos , fepi mois & onze 
jours après fon départ de ce même 
lieu. Auflitôt qu’on découvrit fon 
vaifleau, tous les habitans coururent 
au rivage pour embraffer leurs parens 
Sc leurs, compatriotes , & favoir des 
nouvelles de leur voyage. Mais lorf- 
qu’ils apprirent l’heureux fuccès de 
l’expédition , lorfqu’ils virent des 
hommes extraordinaires amenés par 
Colomb , des animaux inconnus > 
des productions fingulieres des pays 
qu’on avoit découverts , l’effufion 
de la joie fut générale &: ne put fe 
contenir. On fonna toutes les cloches, 
on tira le canon. Colomb , en dé- 
barquant, fut reçu avec les mêmes 
honneurs qu’on auroit rendus au roi. 
Tout le peuple en proceffion folem- 


(1) Vie de Colomb , chap.40, 41. Herfera, 
iccad. I , Lib. II , cap. 3 . , . 
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Sa recep 
tion. 
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nelle l’accompagna ., lui & fa troupe * 
à l’églifè , pîi <il$ allèrent pour re* 
mercier. Pieu d’avoir couronné d’un 
fi heureux fuctfès l’expédition mari- 
time la plus, longue 6c la plus im-. 
portante qui eut jamais été entreprife. 
Le fctir du même jour , Colomb eut 
la fatisfaûion de voir entrer dans le 
port la Pinto. , que la violence de la 
tempête avoi.t jettée bien loin au 

nord, • 

Le premier foin de Colomb rut de 
donner avis au r-oi 6c- à la reine , qui 
étoient alors à Bareelonne, de ion 
arrivée 5c de fes découvertes^ Fer- 
dinand 6c Ifabelle , également éton- 
nés 6c ravis d’un fuccês qu’ils n’ef- 
péroient prefque plus , -répondirent à 
Colomb de la manière la plus ho- 
norable 6c la plus flatteufe y lui man-f 
de-reni de fe rendre fur le, champ au- 
près d’eux , voulant apprendre de lui- 
même le détail de 'fon expédition 6c 
des cirçonftances du fervice fignalç 
qu’ü venoit de leur rendra. Dans ion 
voyage à Bareelonne , le peuple ac- 
courqit en foule de tous les eiKnoits- 
Yoiij.ns , le fuivoitav.ee admiration 6 C 
fin prodigupit les applaudi^feme nsr 
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Ferdinand ôrlfabelle ordonnèrent que 
fon entrée dans la ville fe fît avec 
tout l’appareil convenable à un évé- 
nement qui alloit donner à leur régné 
un fi grand luftre. Les hommes qu’a- 
voit amenés Colomb des pays qu’il 
venoit de découvrir , marchoient le3 
premiers. Leur teint , leur phyfio- 
nomie , la fingularité de toute leur 
perfonne les faifoit regarder comme 
des hommes d’une efpece nouvelle. 
Après eux on portoit les ornemens 
d’or façonnes par l’art greffier de'ces 
peuples ; les grains d’or trouvés dans 
les montagnes, & la poudre du même 
métal recueillie dans les rivières ; 


enfin les différentes produ&ions de 
ces pays nouveaux. Colomb fermoit 
la marche & attiroit tous les yeux. 
On contemplcit avec admiration cet 
hdmme extraordinaire , dont le génie 


& le courage avoient conduit les El* 
jragnols au travers de mers inconnues, 
a la découverte d’un monde nouveau. 


1 


Ferdinand & Ifabelle le reçurent , affis 
fur leur trône , vêtus de tous les or- 
nemens royaux , & placés fous un 
dais magnifique. A fon approche ils 
fe levèrent , êc ne permettant pas 

Kiij 
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qu’il fe'mîtà genoux pour leur baifer 
la main , ils lui ordonnèrent de s’af- 
feoir fur un fiege préparé pour lui , 
& de leur faire le récit de fon voyage ; 
ee qu’il fit avec une gravité également 
convenable au carattere de la nation 
Efpagnole & à là dignité de l’affem- 
blée , & -en même-tems avec la mo- 
defte fimplicité d’un efprit fupérieur 
qui , content d’avoir exécuté de 
grandes chofes , ne cherche pas à les 
relever par une vaine oftentation» 
Lorfqu’il eut fini fa narration , le roi 
&c la reine fe mirent à genoux pour 
rendre grâces à Dieu d’une décou- 
verte dont ils efpéroient recueillir 
pour, leurs royaumes les plus grands 
avantages(i). ils donnèrent àColomb 
les marques les plus éclatantes de la 
reconnoiffance & de l’admiration que 
leur infpiroient fon courage &: fies 
travaux. Des lettres - patentes con- 
firmèrent pour lui de lés héritiers tous 
les privilèges ftipulés dans le traité de 
Santa-Fé. Sa •famille fut ennoblie. Le 
roi , la reine , de à leur exemple , tous 
les courtilans le traitèrent en toute 


(i) Voyez.la N oiêXYIL 
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occasion , avec les égards réfervés “^3. " 
aux perfonnes du plus haut rang. Mais 
ce qui fatisfît plus que toutes ces fa- 
veurs cet efprit a&if & entreprenant , 
toujours occupé de grands objets , 
ce fut l’ordre d’équipper prompte- 
ment une flotte avec laquelle il pût 
non-feulement s’afturer la pofTefTion 
des pays qu’il avoit déjà découverts; 
mais aller encore à la recherche des 
contrées plus riches qu’il fe flattoit 
toujours de découvrir (1). 

Tandis que ces préparatifs fe fai- Eronne- 

foient , le bruit de l’expédition &. des ni.n. 

découvertes de Colomb fe répan doit cimCfit 

& attiroit l’attention' de toute l’Eu- ~~ 

T i-i , ,, couver- 

rope. La multitude, frappce cicton- tes> 

nement en entendant dire qu’on avoit 
découvert un nouveau monde , ne 
pouvoit croire une chofe fi fort au- 
delà de la fphère des idées com- 
munes. Les hommes inftruits , ca- 
pables de concevoir toute l’importan- 
ce de ce grand événement ôc d’en pré- 
voir les fuites , l’apprirent avec des 
tranfports d’admiration &c de joie. 

(1) Vie de Colomb, c'.ap. 42, 43. Hcr rem, 
decad. 1 , Lib, II , cap. 3. 

K iy 
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Ils en partaient avec ravifiement ; ils 
fe félicitoient les uns les autres d’a- 
voir vécu dans un fiecle où .cette 
grande découverte reculoit les bornes 
des connoilfances , ouvroit au genre 
humain une moilfon nouvelle de re- 
cherche-s & d’obfervations , 6c four- 
ni ffoit délormaisà l’homme un moyen 
de connoître parfaitement la llrue- 
ture 6c les productions du globe qu’il 
habite(i). Les opinions fe partagèrent, 

6c l’on forma différentes conjectures 
cfur les pays nouvellement découverts; 
on demandoit à quelle divifion de la 
terre ils appartenoient. Colomb fou- 
tenoit toujours fa première idée , 6c 
vouloir qu’on les regardât comme 
\tne portion de ces vafles régions de 
l’Ane , comprifes alors fous ls nom 
général à’Inde.Ce fentiment étoit con- 
firmé par fes obfervations fur les pro* 
duCtions de ces pays. L’or abondoit 
dans l’Inde, & il avoit rapporté des itlcs 
qu’il avoit vifitées , une allez grande 
quantité de ce métai , pour croire 
qu’on y en trouveroit des mines. Le 

(i) P. Mart. Epijl. 133., 134, i35.Voyez . 
la Note XV III. 
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coton , autre production des Indes 
orientales , étoit commun dans ces 
iftes. Le piment lui paroiffoit être une 
efpece de poivre d’Inde. Il avoit 
trouvé une racine allez reffemblante 
à la rhubarbe, qu’il prenoit pour cette 
drogue précieufe qu’on fuppofoit 
alors être une production particulière 
des Indes orientales £r). Les oifeaux 
qu’il avoit apportés , étoient ornés 
de plumages de couleurs aulîi riches 
que ceux de l’Afie. L’alligator lui pa- 
roiffoit le même animal que le croco- 
dille. Toutes ces circonftances déter- 
minèrent non-feulement les Efpagnols,- 
mais les autres nations de l’Europe , à 1 
adopter l’opinion de Colomb. Le 3- Connues 
pays qu.’il avoit découverts furent *° us ^ 
confidérés comme faifant partie de jg™ occ "w 
l’Inde , & Ferdinand &: îfabelle leur dentales-.- 
donnèrent le nom à? Indes , dans la'- 
ratification du traité de Santa-Fé , ac- 
cordée à Colomb à fon retour (î). 

Lof fqu’enfuite l’erreur fut découverte 
&c la vraie fituation du nouveau monde 

I - - ' ' 

(i)Herrcra, ckcad. i , Lib. 1 3 cap, 

Cornera , HijL cap. 17. .. , ( 

de Colomb , chap. 44. 

K v s 
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~~ 1 ‘ mieux déterminée, il conferva Jbn 
premier nom : on l’appelle encore 
Indes occidentales , 8c fes habitans In- 
diens* ~ * 

Prppnra- Ce nom û féduifant , les échan» 
îifii pour tillons apportés par Colomb de la 
^“ fü a c ° nd richeffe 8c de la fertilité de ces pays 
' Q ^* e ' nouveau*', l'exagération trop natu- 
relle aux voyageurs , que fes com- 
pagnons metroient dans leurs récits , 
donnèrent de fi belles efpérances, que 
le goût des découvertes & des entre - 
prifes s’anima tout à coup parmi les 
Efpagnolsà un point étonnant. Quoi* 
que peu accoutumés aux grands voya- 
ges • de mer ils montrèrent la plus 
grande impatience pour une fécondé 
expédition.. Des volontaires de tous 
les rangs demandoient à être em- 
ployés. La belle perfpe&ive offerte à 
leur avidité & à lettr ambition , leur 
faifoit fermer les yeux fur les dangers 
& la longueur du voyage. -Ferdinand 
Lui-même , .paroiffant avoir oublié- 
fon caraétere précautionné & fon 
éloignement pour les entreprifes ha- 
fardeufes , partageoit l’enthoufiafme 
de. fes fujets. Il fit faire les préparatifs 
* dîune fécondé expédition 9 , 8t ils» 
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firent achevés avec une promptitude 
à laquelle les Espagnols n’étoient pas 
accoutumés. Ce nouvel armement , 
qui paroîtroit allez confidérable mê- 
me dans notre fiecle , confiftoit en 
dix-fept vaiffeaux , dont quelques- 
uns ctoient d’un très - grand port : il 
s’embarqua 1500 perfonnes , parmi 
lefquelles fe trouvoicnt beaucoup rie 
genthhommes qui avoient été em- 
ployés dans des places honorables. 

Le plus grand nombre devoit relier 
dans le pays, &: s’étoient pourvus de 
tout ce qui leur étoit néceflaire pour 
fe défendre & pour former un éta- 
bliffement. Ils emportoient toutes les 
efpêces d’animaux domediques de 
l’Europe, toutes les femences & toutes- 
les plantes qui paroifloient devoir 
réuffir fous le climat des Indes occi- 
dentales , avec des uftenfiles & des 
outils de toutes fortes. Enfin il y 
avoit parmi eux tous les genres d’ou- 
vriers néceffaires à une colonie qui 
s’établit (1). 

Cependant quelqu’importans & Droits- 

— - 1 .. 1 ...... - 1 — do m- 

£1) H errera , decad. 1 , Lit. •//, cap. J.- 
f u de Colomb , chap. 45. 

Kvj; 


Digitized by Google 



1493 - 
pagne fur 
ie nou- 
veau 
n onde , 
i onïir- 
mcs par 
le pape. 


üS l’Histoire 

bien concertés que furent ces prépa- 
ratifs Ferdinand & Ifabelle crurent 
devoir s’aüurer par d’autres précau- 
tions , la propriété & la poffefiion 
des pays nouvellement découverts. 
L’exemple des Portugais & la fuperfti- 
îion de ce liecle leur faifoient une né- 
cefiité d’obtenir du pape la conceffion 
de ces nouvelles terres. On fuppofoit 
que le pontife , comme vicaire & re- 
préfentant de Jéfus-Chrift , avoit un 
droit de Souveraineté fur tous les 
royaumes de la terre.'Àlexandre VI , 
Fouillé de tous les crimes qui peuvent 
déshonorer l’humanité , rempliffoit 
alors le fiege de Rome. Comme il 
étoit né fujet de Ferdinand , *que 
la proteûion &: les fecours de ce 
prince pouvaient lui faciliter l’exécu- 
tion de fes.deffeins ambitieux pour 
l’élévation de fa famille , il accorda 
fur le champ au monarque toutes Les 
demandes. Par un .aûe de libéralité 
qui ne lui coûtoit rien , qui fervoit 
au contraire à étendre l’autorité &C 
les prétentions des papes , il donna à 
Ferdinand &c Ifabelle tous les pays 
qu’habitoient les infidèles , Sç qifals 
avoient découverts ou découvriroiênc 
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dans la fuite ; & en vertu du pouvoir 
qu’il prétendoit tenir de Jéfus-Chrift, 
il inveftit la couronne de Caftille 
d'un droit fur de vaftes régions dont 
il ignoroit la fituation.& jufqu’à l’exif- 
tence , loin d’y avoir lui-même an- 
cun titre. Mais comme il falloit éviter 
que cette conceiïion ne contrariât 
celle qu’il avoit déjà faite en Portugal, 
il établit pour limites entr’e’les. une 
ligne qu’on fuppoferoit tirée d’un 
pôle à l’autre , & paflantàcent lieues 
à l’oueft des Açores ; accordant de 
nouveau , par la plénirude de fou 
pouvoir , aux Portugais , tout ce 
qui étoit à l’eft de cette ligne , & 
donnant aux Efpagnols tous les pays à 
l’oueft (1). Ferdinand avoir fait valoir 
le defir d’étendre la foi chrétienne 
comme un motif de fa demande au 
pape ; &. dans la bulle , cette raifon 
eft donnée comme la principale de 
celles qui ont déterminé le pontife. 
Pour montrer qu’on s’occupoit de ce 
projet louable , plufieurs moines, fous 
la conduite du P. Boyl , Catalan 

(1) Herrera, decad. Lib. II , cap. 

Torquemr.cla ^Mon. Ini, Lib. XVII , cap. 3, 

» . ■ 
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d’une grande réputation dans fonétaf, 
qu’on revêtit de la < gnité de vicaire- 
apoftolique , lurent nommés pour' 
accompagner Colomb, &. fe dévouer 
à l’inftruûion des naturels du pays. 
Les Indiens que Colomb avoit ame- 
nés avec lui ayant reçu quelques tein- 
tures de ladoûrine chrétienne, furent 
baptifés avec beaucoup de folemnité, 
le roi lui-même , le prince fon fils &c 
les principaux feigneurs de fa cour 
leurfervant de parrains. On faitaffez 
que ces premiers pas du chriflianilme 
dans le nouveau monde , n’ont pas 
mené aufii loin que des hommes pieux 
le defiroient &i qu’ils avoient lieu de 
l’efpérer. 

Ferdinand & Ifabelle ayant obtenu- 
ainfi un titre qui leur paroiffoit in- 
conteflable à la fouveraineié de tous 
les pays qu’ils pouv oient découvrir 
furunefi grande partie du globe, rien 
ne retarda plus le départ de la flotte. 
Colomb étoit extrêmement impatient 
de revoir la colonie qu’il avoit laifîee,» 
& de fuivre la carrière de gloire 
qu’il s’étoit ouverte. Il mit à la voile 
de la baie de Cadix, le 15 feptembre , 
& touchant encore à l’ifle Gomera , il 



DE i/A/mérique , LlV. II. 231 

porta au fud & s’avança dans cette di- 
région plus qu’il n’avoit fait dans fon 
premier voyage. Par-là il jouit plus 
coniîamment Sclu fe cours des vents 
alifes qui régné et entre les tropiques, 

& fut porté vers une grouppe d’ifles 
fituées à une grande diftance à l’eft de 
celles qu’il avoit déjà découvertes. Le 2novem* 
vingt-lixieme jour après fon départ bre * 

(le Gomera , il prit terre à une des 
Caraïbes ou ijles du Vent , à laquelle 
il donna le nom Defeada (la Defirade), 
à caufe du defir que fes gens mon- 
troient d’aborder à quelque partie du 
nouveau monde (1). Il découvrit en- 
fuite fuceefîivement la Dominique , 
Marie~Galanu , la Guadeloupe , And- 
go a , Saint - Jean de Porto - Rico , & 
plufieurs autres ifles qu’il trouva fur 
fa route en avançant vers le nord. 

Elles étoient toutes habitées 'par ces 
peuples cruels que Guacanahari lui 
avoit peints de fi effrayantes couleurs. 

Sa defeription ne parut' pas exagérée.- 
Toutes les fois que les Efpagnols dé- 
barquèrent , ils furent reçus d’une 
maniéré <jul les convainquit de l’ef-c 

(1) Oviedo, ap. Ramufium III , 85, B, 
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prit guerrier & de l’audace des In- 
fulaires, ôc ils découvrirent dans leurs 
habitations les relies des horribles 
repas dans lefqUels ils £ê nourriffoient 
des corps de lêyrs eifiemis pris à la 
guerre. ' .? 

Colomb étoit trop emprefle de fa- 
voir l’état de fa colonie , &: de lui 
porter les fecours dont il fupp.ofoit 
qu’elle avoir befoin , pour s’arrêter 
dans aucune de ces ifles. Il continua 
donc fa route, vers Hifpaniola (i)„ 
Lorfqiv’il arriva à la Nativité où il 
avoit laide fes trente-huit hommes , 
il fut fort étonné de n’en voir aucun 
fe montrer accourir au-devant de 
leurs compatriotes avec des trans- 
ports de joie. Inquiet de leur fort &C 
Soupçonnant ce.qui leur étoit arrivé , 
Il prit terre. Tous les naturels du pays 
qui .eiident pu lui donner quelques 
nouvelles de fa colonie, s’enfuirent à 
fon approche. Il trouva le fort en- 
tièrement démoli; des lambeaux d’ha- 
billemens Efpagnols , des débris de 

(i) P. Mirt .dec d.pag. if, 18. Herren, 
deCiid. i, Lib. JJ, cap. 7. Vie de Colomb, chap,- 
46 , &c. 
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leurs armes & de leurs ùftenfiles ré- 
pandus autour de lui Y ne laifferent 
aucun doute -fur le deltin malheureux 
delà garnifon ( 1 ). Tandis que les Ef- Sort des 
pagnols pleuroientfurces trilles relies 
de leurs malheureux compatriotes , 
on vit arriver un frere du cacique avoitlaif» 
Guacanahari. Colomb apprit de lui Tes. 
ce qui étoit arrivé après ion départ 
de Tille. Un commerce fuivi avec les 
Efpagnols avoir diminué peu à peu 
lé rel'peél des Infulaires pour eux. Les 
Européens , par leur mauvaife con- 
duite 6c leurs violences , avoient 
bientôt laiffé voir qu’ils avoient tous 
les befoins , toutes les foibleffes 6c 
toutes les pallions des hommes. Après 
le départ de Colomb , qui leur en im- 
pofoit par fa préfence 6c fon autorité, 
la garnifon aŸoit fecoué toute efpece 
de fubordination , 6c oubliant les 
fages inftruélions de l’amiral , chaque 
particulier s’étoit rendu indépendant 
& 's’étoit abandonné , fans aucun 
* frein , à toutes fes fantaifies. L’or , 
les femmes , les provifions des in- 
fulaires étoient devenus la proie de 

f — ■ ■■■ ■ l — 

(1) Hijl, de cura de los palacios. M, S. 
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ces oppreffeuts. Ils. s’étoient portés 
en petites troupes dans toute i’ifle-, 
exerçant par-tout leur avidité & leur 
infolence.Ces violences fans prétextes 
a voient à la fin lafl'é-la patience 2c ex- 
cité le courage de ce peuple , malgré 
fa douceur & fa timidité. Le cacique 
de Cibao , dont les Efpagnols infef- 
toient fur-tout le territoire , attirés 
par les mines d’or de ce diftrift , en 
avoit furpris 2c fait périr plufieurs 
qui parcouroient l’ifle avec autant de 
fécurité que fi les habitans n’euffent 
eu aucun fujet de fe plaindre deux. 
11 avoit enfuite aû'emblé lesfujets , 2c 
ayant invefti le fort , il y avoit fait 
mettre le feu. Quelques Efpagnols 
avoient été tués en s’y défendant ; le 
refie avoit péri en traverfant un bras 
de mer pourrie dérob’er à l’ennemi. 
Guacanahari , que tous les excès des 
Efpagnols n’avoient pas encore dé- 
taché d’eux , avoit pris les armes pour 
les défendre , & avoit reçu une blef- 
fure qui le retenoit chez lui. 

Conduite Ce récit ne raettoit pas Guacanahari 
d™ Co te ^ C0uvert de tous les foupçons ; mais 
lojnb. Colomb vit que ce n’étoit pas un mo- 
ment favorable pour rechercher la 
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conduite avecfévérité. Il rejetta donc 2 
l’avis deplufieurs de fe s officiers qui 1 
vouloient le faifir de la perfonne 
du cacique , & venger la- mort des 
Efpagnols en attaquant les infulaires. 

Il leur fit fentir la néceffité de s’afîurer 
de l’amitié de quelque prince du pays, 
pour faciliter l’établifTement qu’ils 
projetroient, & leur expofa le danger 
de fouléver contr’eux toute fille , en 
exerçant une rigueur inutile &C dé- 
placée ; au dieu de percîïe le tems à 
venger, les injures p affidés , il s’oc- 
cupa des précautions qui pouvoient 
en prévenir de nouvelles. Dans cette 
vue , il fit choix d’une fituation plus 
faine & plus commode que celle de 
la Nativité. Il y traça dans une grande 
plaine , voifine d’une large baie , le 
plan d’une ville ^ & obligeant tous 
les Efpagnols de mettre la main à un 
ouvrage d’où le falut commun dé- 
pendôit , les maifons 8 c les remparts 
furent bientôt en état de les loger 8 c 
de les mettre en iùreté. Il donna à 
cette cité naiffimte , la première que 
les Européens fondoient dans le nou- 
veau monde , le nem d ’lfatxlle , en 
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l’honneur de fa proteélrice la reine 
î 493* de Camille (i).' . ■ . . - v • 

Mccon- Au milieu de ces travaux fi nécefi*, 
tente- faires , Colomb eut à combattre. , 
ment que non -feulement - tous les dégoûts & 
toutes )e& difficultés qui pou voient ac- 
C 1 U1 * compagner l’établiffement d’une co- 
lonie dans\in pays inculte, mais ,• ce 
qui étoit plus embarraflant-encore , la 
parefie ,-Pim.patience & l’indocilité de 
fes gens.Lë défaut d’aûivité naturel aux 
Efpagnols j fembloit s’augmenter par 
l’influence-, d’un climat chaud qui les 
énervoit. Plufieurs d’entr’eux étoient 
des gentilshommes , qui n’ayant ja- 
mais foutenu aucun travail de corps , 
s’étoient engagés dans cette expédition 
fur ies defcriptionS pompeufes & exa- 
gérées de quelques-uns des premiers 
compagnons de Colomb, ou fur l’idée 
faufle adoptée par Colomb lui-même, 
qu’Hifpaniola étoit ou le Cipango de 
Marc-Paul ou l’Ophir d’où Salomon 
tiroit ces marchandées précieufes qui 
avoient répandu dans fon royaume 
de fi immenfes richefies. Mais lorf- 


(i) Vu de Colomb , chap. çr. Herrcra, 
decad, i , Lib. II , cap. io. 
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qu’au lieu de la moiffon d’or qu’ils 
avoient compté. recueillir fans peine , 1 ^3* 
les Efpagnols virent que cette brillante 
perfpe&ive s’éloigrioit , & que s’ils 
pouvoient jamais y atteindre , ce ne 
leroit que par des efforts trè%-lents & 
par une longue perfévérance de tra- 
vail &c d’induftrie , la perte de leurs 
chimériques efpérances les jetta dans 
un abattement voifm du défefpoir.* 

& les porta enfuite à un mécontente- 
ment général. En vain Colomb s’ef- 
forçoit de ranimer leur courage , en 
leur fai.fant. obferver la fertilité du fol 
& en leur montrant des morceaux 
d’or qu’on apportoit chaque jour de 
différentes parties de l’ifle. Ils n’a- 
voient pas affez de patience pour at- 
tendre les - richeffes que la terre ne 
fournit qu’avec 4e tems & à des -in- 
tervalles réglés , ôc ils regardoient 
l’or lui-même avec dédain , comme 
étant en trop petite qiiantitç pour fa-, 
tisfaire leurs defirs.L’efpritde révolte 
devint général èc il fe fit une confpira-* . 
ti.on qui pouvoit être fatale à l’amiral 
tk à fa colonie. Hetjreufement elle fut 
découverte. Colomb punit, quelques- 
uns des chefs envoya les autres 
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prifonniers enEfpagne. Ily renvoyoit 
e.n même - tems douze vaiffeaux de 
tranfport qui l’avoient accompagné , 
& demandoitun renfort d’hommes & 
de nouvelles provifions (i). 

Cependant, pour prévenir l’oiliveîé 
qui nourriffoit le mécontentement des 
Efpagnols en leur laiflant le téms de 
penfer au renverfement de leurs ef- 
pérances , il projetta différentes ex- 
péditions «dans l’intérieur du pays. 11 
envoya un détachement fous le com- 
mandement d’Aionfo d’Ojeda, officier 
aftif &c vigilant , pour viliter le dif- 
trift.de Cibao , oii l’on difoit que l’or 
étoit en plus grande abondance qu’ail- 
leurs. Il foutint lui-même cette ex- 
pédition avec une grande partie de 
les troupes. Il déploya , dans cette 
occafion,iout L’appareil militaire pour 
frapper l’imagination des infulaires. Il 
marcha enfeignes déployées , au l'on 
d’une mufiquë guerriere , & faifant 
voltiger un petit corps de cavalerie , 
tantôt en avant & tantôt à fon ar- 
riere-garde. Comme c’étoit la pre- 
mière fois que les habitans du nou- 

(i) Herrera, decad. i, Lib. Il, cap. io, n. 



de l'Amérique , Liv. II. 2,39 

veau.monde voyoient des chevaux; “ 
l’afpeft de çes animaux les frappa * 
d’admi ration. & de terreur; impreffions 
qu’ils reçurent avec d’autant plus de 
facilité , qu’ils n’avoient eux-mêmes 
aucun animal domeftiqne^, ni aucune 
idée du.furcroît de force que l’homme 
s’étoit donné en fe fôumettantle che- 
val. Ils imaginèrent que le -cheval 
le cavalier ne ‘form oient, qu’un feui 
corps animé & un être doué de rai-* 
ion. La rapidité de leurs mouvemens 
leur paroiiToit inconcevable , & ils 
ne croyoient point qu’on put fefifter 
à leur impétuofité ôc à leur force. 
Colombs’efforçoit ainfi d’infpirer aux 
infulaires une grande crainte des Es- 
pagnols , mais il ne négligeoit pas de 
gagner auffi /leur confiance- &c leur 
amitié.; II fe conduifoit avec eux ; 
dans toutes les circonilances , avec 
l’intégrité la plus fcrupuleufe St la 
jùfiice la plus exa&e , & il les traitoit 
non-feulemant avec humanité, mais- 
ave c indulgence. La defeription que 
les naturels lui.avoient faite de Cibao 
s’étoient trouvée vraie. Ce pays mon- 
tagneux Si fans culture rouloit l’or 
clans tous fes r tuffeaux, Sc on y trou-» 
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""1494. voit des grains , dont 4 - quelques-uns 
étaient d’une groffeur' confidé’fablé. 
Les Indiens n’avoiertt jamais ouvert 
Une feule mine pour en tirer oe métal. 
Pçnétrer dans les entrailles de la terre 
& purifier la mine, étoient des opéra- 
tions au-deffuS'de leur induftrie , & 
ils ne fiüfoient pas allez de cas' de l’or 
v pour employer tous les" efforts de 
leur induflrie & de léur efprit à fe 
le procurer en plus grande quan- 
tité (t).Tout ce qu’ils en poflêdoient, 
ils l’avoient recueilli dans lé lit des 
rivières ou au pied des montagnes, 
après les pluies abondantes, qui tom- 
bent entre les tropiques. Mais ci toutes 
ces marqués-, les Efpagnols.ne pou- 
voient douter que la terre de ce can- 
ton ne renfermât dans fon fein des 
tréfors dont 'ils fe flattoient d’être 
bientôt les maîtres (2') ;• Colomb, pour 
s’alTurer la poffefiion de cette riche 
province-, y éleva un petit fort , au- 
quel il donna le nom de Saint-Thcrmas, 
en htémoire de l’incrédulité de fes 
gens qui n’avoient pas voulu croire 

nmmmmrnmi w . — — " ■* 

fi) Oviedo , Lib. II * paç. Cj 6 .:A. , 

, (2) P.. Martyr , dccdd, pag-AZ. 

que 
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-que le pays produisît de l’or , jufqu’à 
ce qu’ils l’euffent vu de leurs yeux 6c 
touché de.leurs mains (»). 

L’efpérance des richeifes que pou- 
-voit fournir le pays de Cibao, vint 
fort à propos pour relever les efprits 
abattus des Colons qui fe trouvoient 
prefles par des beloins de dilfcrens 

f enres. Le fonds de provilions de 
ouche qu’ils avoient apporté d’Eu- 
rope étoit en grande partie con- 
lommé. Ce qui en reçoit fe trouvait 
fi corrompu par la chaleur 6c l’humi- 
dité du climat ,• qu’on n’en pouvoit 
prefque faire. aucun ufage. Les gens 
du pays cultivoient une lî petite quan- 
tité de terrein 6c avec fi peu d’induf- 
trie , qu’à peine en pouvoient * ils 
tirer de quoi fournir à leur propre 
fubfiftance. Les Efpagnols n’avoier.t 
pas encore eu le tems de préparer la 
terre pour lui faire produire des ali- 
mens. Ils fe voyoient en danger de 
mourir de faim , 6c étoient déjà ré- 
duits à une très - petite ration. Ils 
commençoient en même- tems à être 
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(1.) Hfcrrera , decad. i , Lib.II , cap. 12.' 
Pie de Colomb , chap. 5 2. 
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- ■ attaqués des maladies particulières à 
>494- la zone torride , &c dont les ravages 
font toujours plus grands dans les 
pays fans culture , où les travaux de 
r homme n’ont point ouvert les boiî, 
féché les marais & contenu les rivières 
dans un lit confiant. Effrayes de la 
violence & des fymptômes du mal , 
ils ac cul oient Colomb & les compa- 
gnons de fa première expédition 
qui, par leurs defcriptions pompeufes 
ÏHil'paniola , les avoient engages a 
quitter leur patrie pour un pays bar- 
bare &L ftérile , où ils alloient périr 
de faim ou de maladie. Plufieurs es 
officiers & des colons les plus dil- 
-tingués adoptoient & répétaient ces 
plaintes féditieufes au lieu de les ar- 
rêter. Le P. BoyU vicaire-apoffolique, 
r étoit un de ceux qui partaient contre 
Colomb avec le plus d’infolence. Il 
- fallut toute l’autorité & toute 1 adrefie 
de l’amiral pour rétablir la tranquillité 
ik la fubordinaiion. Il employa alter- 
nativement les menaces & les pro- 
; méfiés ; mais rien ne contribua plus à 
adoucir les mécontens , que lclpoir 
. de trouver dans les mines de Cibao 
des tréforf qui les dédommageront 
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«de leùrs Souffrances , 6c qui efface» ~ ~~ 

roient de leur mémoire jufqu’au fou- I ^'** 
venir de leurs, premiers malheurs. 

Lorfque Colomb , par fcs foins & Colomb 
fa prudence eut ramené l’ordre 6c la tente de 
paix, il crut pouvoir quitter rifle 6c nouvel- 
pourfuivre fes découvertes. Il vouioit 
iiir-toiits’affurer fl ces nouvelles con» te J^ VC<> 
trées tenoient à quelques régions de 
la terre déjà connues , ou fi elles en 
croient une portion absolument Sé- 
parée. Il confia , en fon abfence , le 
gouvernement de l’ifle à fon frere D. , 
Diego , aidé d’un confeil d’officiers. 

Il donna le commandement d’un corps 
de troupes à D. Pedro Margarita , 
qu’il chargea de vifiter les différentes 
parties de l’ifle , 6c d’y établir l’au- 
torité des Espagnols ; après avoir 


laifl'é à l’un 6c à i’autre des inflruc- 
iions très-détail ces fur la conduite 
qu’ils dévoient tenir , il leva l’ancre 
le 14 avril , avec un vaiffeau 6c deux 
petites barques. Pendant un voyage 
de cinq mois entiers , il fut éprouvé 
par toutes les fortes de dangers aux- 
quels un navigateur peut être expofé* 
laps faire aucune decouverte impor- 
tante que celle de la Jamaïque. En 

Lij 
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rangeant la côte fud cle Cuba (1) il 
fe trouva engagé dans un labyrinthe 
formé par un nombre infini de petites 
ides qu’il appella U jardin de la reine. 
Dans cette route inconnue , au tra- 
vers des rochers &c des écueils , il fut 
fouvent retardé par des vents con- 
traires , affailli de tempêtes furieufes 
de ces orages accompagnés d’é- 
clairs 6 c de tonnerre qui ne ceffent 
prelque pas entre les tropiques. A la 
fin les pro vidons s’épuil'erent. Sa trou- 
pe excédée de fatigue & de faim 
jnurmuroit , menaçoit , étoit prête à 
fe porter contre lui aux plus violentes 
extrémités. Environné de dangers de 
toute efpece , il étoit obligé de veil- 
ler fans celle , de voir tout par fes 
yeux , de donner tous les ordres & 
de préfider à leur exécution. Jamais 
navigateur n’eut autant d’occafion d’é- 
tendre fon expérience & fes lumières, 
& elles furent le falut de fa petite ,ef- 
cadre ; mais une fi longue fatigue de 
corps & une application d’et'prit fi 
foutenue , l’emportant fur la force 
naturelle de fa corillitution , le c or\- 


(1) Voyez la Note XIX. 
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duifirent à une fievre violente qui fè 
termina par une létargie clans laquelle 
il perdit la mémoire &L le fentiment, 
& fut fur le point de perdre la vie ( 1 ).. 

Mais à fon retour à Ifabelle , la joie 
qu’il éprouva en y trouvant fon frere 
Barthelemi, contribua beaucoup à fon 
rétabl Bernent. Treize ans s’étoient 
écoulés depuis la féparation de deux 
freres que les mêmes gours &: les 
mêmes talens unifToient d’un étroite 
amitié, fans qu’ils eufïent eu pen- 
dant ce tems aucun commerce l’un 
avec 1 autre. Barthelemi après avoir 
abandonné fa négociation à la cotte 
d’Angleterre , étoit retourné en Ef- 
pagne par la France. 11 avoit appris à 
Paris la nouvelle des découvertes éton- 
nantes de Colomb , & avoit fçu qu’il 
fe difpofoit à partir pour fa fécondé 
expédition. Malgré la promptitude 
qu’il mit à fon voyage , il n’arriva 
en Efpagne qu’après le départ de l’a- 
miral. Ferdinand & Ifabelle le reçurent 
avec la confidération que méritoit le 

(1) Vie de Colomb , chap. 54. Herrera^ 
decjd. 1 , lib. Il , cap. 13, 14. P. Martyr j, 
decad.pag. 34 , &c. 
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*7^77 frere d’un homme qui leur rendoit 
de fi grands fervices ; &c penfant-avec 
raifon que ce feroit une grande joie 
pour Colomb que de le revoir , ils 
lui donnèrent le commandement de 
J trois vaiffeaux deftinés à porter des- 
provifions à la colonie d Ufabelle. 

Les In- Barthelemi ne pouvoit arriver dans 
Êiens d es c irconftances où Colomb eut un- 

LTârnies P^ L1S g rar, d befoin d’un ami qui l'alTif- 
contre tât de fes confeils & qui partageât 
les Efpa- avec lui les,foins du commandements 
guofs.. Les provifions qu’il avoit apportées 
d’Europe étoient- un foible îecours 
pour les befoins des Efpagnols , & ne 
pouvoientles défendre long-tems des 
horreurs de la famine. L'ifle ne leur 
fourniffoit pas de quoi y fuppléer. 
Us étoient en môme - tems menacés 
d’un danger plus grand encore plus 
prochain. Après le départ de Colomb, 
les foldats qui étoient fous les ordres 
de Margarita , avoient fecoué toute 
discipline &C toute fubordination. Air 
lieu de fuivre les fages inltruétions 
de l’amiral , ils -le difperfoient dans 
toute l’ifle , vivant à difcrétion chez 
ks Indiens , pillant leurs provifions , 
s’emparant de leurs femmes & traitant" 
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G€S hommes doux & paifibles avec ' ' 

toute l’infolence & la tyrannie mi- 
litaire ( 1 ); . . 

Tant que les Indiens avoient pu 
efpérer que leurs fouffrances fini- 
roient par le départ volontaire de 
leurs opprefleurs , ils s’étoient fournis, 
en filence avoient dillimulé leur 
défefpoir. Mais ils s’étoient enfin ap- 
perçus que bientôt ils ne pourroient 
plus fecouer le joug. Les Efpagnols 
avoient bâti une ville , & l’a voient 
environnée de remparts. Ils avoient 
confiruit des forts en différens en- 
droits, enclos & femé quelques ter- 
reins. Ils paroiffoient venus , non plus 
Amplement pour vifiter l’ifle , mais 
pour s’y établir. Quoique le nombre 
de ces étrangers ne fût pas. eonfidéra- 
ble , les Indiens avoient une culture fi 
imparfaite & fi finalement mefurée 
fur leur propre confommation , qu’il 
ne leur étoit pas pofiible de fournira 
la fubfiftance de ces nouveaux hôtes. 

^ Indolens 6c fans a&ivité^ d’un tem- 
pérant ment naturellement foible &£ 
énervé encore par la chaleur du climat* 

1 1 ■■■■!»■■ I ■ ■■■ ! « ■ — 

.Q) P. Martyr , dccai. pag. 47. 
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ils fe contentoient d’une très-petite 8 
quantité de nourriture. Une poignée 
de.maïs, un petit morceau d’un pain, 
infipide faitavec la caffave, fuffifoient 
pour nourrir des hommes dont les- 
forces n’étoient épuifées ni par les 
Travaux du corps ni par ceux de l’ef- 
prit. Les Efpagnols , quoiqu’un deÿ 
peuples de l’Europe les plus fobres 
leur fembloient voraces à l’excès. Ces. 
pauvres gens voyant qu’un Efpagnol 
confommoit la nourriture de plu- 
fieurs Indiens, les regardoient comme 
des hommes infatiables, & fuppo» 
foient qu’ils avoient abandonné leur 
patrie , parce qu’elle ne leur fournif- 
loit pas de quoi fatisfaire leur faim, 
immodérée , & qu’ils étoient venus, 
parmi eux pour y chercher à fublif- 
ler (i). Mais ce n étoit pas feulement 
la crainte de voir confommer tous, 
leurs vivres par des hommes aufli vo- 
races j qui leur en faifoit defirer le 
départ; les injures qu’ils en recevoient 
tous les jours , augmentoient bien 
plus encore cette impatience. Après 
avoir attendu inutilement le départ 


(i) Herrera , dccad. i } .Lib, II , cap. 17 ». 
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des Efpagnols, ils conçurent que pour " 

éloigner la deflru&ion dont ils étoient ™ 
menacés , foit par la famine , foit par 
les exactions de leurs tyrans , il leur 
étoit néceffaire de ranimer leur cou- 
rage, de les attaquer avec toutes leurs 
forces réunies , & de les chaffer de 
l’établifîement qu’ils avoient formé 
par la violence. 

Telles éioient les difpofîtions gé- Guerre 
nérales des Indiens , lorfque Colomb ^ v ®. c ^ es * 
revint à Ifabelle.. Défefperés des in- n ( iens *' 
juftices &C des outrages qu’ils éprou- 
voient de la part des Efpagnols , & 
enflammés d’une rage dont leur ca- 
raôere doux &c patient ne paroifloit 
pas fufceptible,ils n’attendoient qu’un 
fignal de leur chef pour tomber tous 
à la fois fur la colonie. Les Efpagnols 
qui s’écartoient , étaient fouvent fur- 
pris & ne revenoient plus. La crainte 
du danger réunit enfin les efprits 8c 
rétablit l’autorité de Colomb. On ne 
vit de falut que dans une entière con- 
fiance en fa fagefle. Il devenoit né— 
eeflaire de recourir aux armes contre- 
les Indiens , ce que Colomb avoit 
évité jufqu’alors avec le plus, grand, 
foin i quel qu’in, gai que pût paroitre 
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le combat entre les habitans du nou- J 
veau monde, nuds , armés feulement 
de maffues , de bâtons durcis au feu , 
de fabres de bois , de frondes , de 
flèches , dont la pointe éroit d’os de 
poifl'ons , & des Européens accoutu- 
. mes à la difeipline & pourvus de tous* 
les inftrumens de deftru&ion connus 
alors en Europe , la fltuation des El- 
pagnols n’étoit pourtant pas fans dan- 
ger. La prodigieuïe fupériorité du 
nombre des Indiens compenfoit beau- 
coup d’avantages.Une poignée d’hom- 
ines. avoir à fe défendre contre toute 
une nation. Un événement malheu- 
reux , ou un Ample délai , fi le fort 
des armes ne décidoit pas la guerre 
fur le champ , pouvoit devenir égale- 
ment funefte. Colomb convaincu que 
tout dépendoit de la vigueur &c de la 
rapidité de fes opérations , -afl'embla 
iout de fuite fes troupes. Elles étoient 
réduites à un très-petit nombre ; les 
maladies caufées par la chaleur &: l’hu- 
midité du pays a voient fait de grands 
"ravages. L’expérience n’avoitpas en- 
core> montré aux- 1 Européens les re- 
naedes du mai, -ni les précautions né» 
ceflaires pour -s’en garantir.Lgs deiv-xs.. 
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tiers des premiers aventuriers étoient ^ ~ 

morts & plufieurs.de ceux qui refloient • ' - 

étoient incapables dé fervjce (1). Le 24 mars.* 
corps de troupes qui entra en cam- 
pagne confiftoit feulement en deux 
cens hommes de pied , vingt chevaux 
& vingt grands chiens : on peut fans 
doute trouver étrange d’entendre faire 
mention de chiens comme faifant 
partie d’une armée ; mais ces animaux 
n’étoient pas les ennemis les moins 
redoutables pour des Indiens nuds ôc 
timides. Tous les caciques de l’ifle , 
fi l’on en excepte Guacanahari qui de- 
meura toujours attaché auxEfpagnols, 
avoient ràflemblé leurs forces qui 
montoient , fi nous en croyons les 
hiftoriens Efpagnols , à cent mille 
hommes. Au lieu de tenter d’attirer 
leurs ennemis dansl’épaiffeur de leurs 
Bois & dans les défilés dé leurs mon- „ 

Tagnes , ils eurent l’imprudence de 
prendre leur pofte à Vega-Réal , la - ■ 
plus grande plaine du pays. Colomb *• * 

ne leur donna pas le teins de s’apper- 
cevoir de leur erreur & de changer 
leur pofition. 11 les attaqua pendant la- 

* (i Vie de Colomb, chtip. 61. 

** ‘ Lvj; * 
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149 ' nuit , tems où les troupes indifcr~ 
plinées font le moins capables d’agir 
avec quelque concert. La viéloire lui* 
fut aifée &£ ne lui coCua point de 
fang. Le bruit des armes à feu & la- 
charge impétueufe de la cavalerie 
remplirent les Indiens de terreur , & 
les chiens ,. lâchés à propos , ajou- 
tèrent tellement à leur trouble & à 
leur confiernation r qu’ils jetterent: 
bas leurs armes, & laiflerent le champ* 
dè bataillé fans faire la moindre réfif- 
tance. On en tua beaucoup. On en fit 
prifonniers un plus grand nombre ,, 
qu’on réduifit en efclavage (i). Le 
refie perdit, dès ce moment tout ef- 
poir & toute penfée de réfifter défor- 
mais à des hommes qu’ils regardoient 
comme invincibles... 

On îm- Colomb employa plufieurs mois k 
pofj un e parcourir toute Tille & à la foumettre,, 

les In iUl 305 trouver aucune réfiftance. Il im- 
diens 1 * P°^ a un tribut fur chaque Indien au» 

* deflus de l’âge de quatorze ans. Tous- 
ceux qui habitoient dans, les ’parties- 
de Tille oit Ton trouvoit de l’or,, 
étoient obligés de fournir , tous les- 


(i) VojezlaNoxs X2C 




de l’Amérique, Liv. II. 153- 

trois mois ,, autant de poudre d’or 
qu.’en tient un grelot de faucon. Les 
autres dévoient fournir vingt - cinq 
livres de coton.. C’eft-là la première 
taxe régulière qui ait été impofée fur 
les Indiens , &c elle à fervi de bafe & 



d’exemple à des exactions encore plus 
ônéreuîes Colomb s’écartoit en cela 


des maximes de douceur qu’il avoit 
jufqu’alors fuivies& recommandées*, 
mais à cette époque on intriguoit 
puiffamment contre lui à la cour ,, 
pour ruiner fon crédit & décrier fes 
opérations. On rendoit des comptes 
très-défavantageux de lui-même , ÔC 
des pays qu’il avoit découverts. Mar— 
garira & le P. Boyl étoient retournés, 
en Efpagne ; & pour juftifier leur con- 
duite & fatisfaire leur reffentiment 
ils n’épargnoient aucun moyen de 
lui nuire. Beaucoup de courtifanS,. 
voyoient avec envie fa réputation ôt 
fon crédit croître, de jour en jour- 
Fonfeca , archidiacre de Séville , 
chargé de la direéîion principale des 
affaires de lllnde , avoit conçu une 
telle prévention contre Colomb, pour • 
de> raifons que les écrivains du tems> 
pe font pas çonnoître , qu’il écoulait; 
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avec la plus grande partialité toutes 
les plaintes qu’on faifoit de l’amiral. 
Î1 étoit difficile à un étranger fans amis, 
fans expérience dans les intrigues de 
cour , de réfifter à une cabale fi forte. 
Colomb vit qu’il n’y avoir qu’un 
moyen de foutenir fon crédit St de 
réduire fes adverfaires au filence, c’é- 
toit de fournir une allez grande quan- 
tité d’or, non -feulement pour juf* 
tifîer ce qu’il avoir annoncé des ri- 
cheffes du pays , mais pour engager 
Ferdinand St Ifabelle à pourfuivre 
Inexécution de fes plans. Tel fut le 
motif qui le détermina à impofer cette 
pefante taxe fur les Indiens , St à en 
exiger le paiement avec une extrême 
rigueur. C’eft tout ce qu’on peut dirê 
pour l’excufer , autant qu’il eft pof- 
fible , de s’être écarté en cette occ.a- 
fion de la douceur St de l’humanité 
avec lelquelles il avoit jufqu’alors 
traité les malheureux Indiens (i). 

Le travail , l’attention St la pré- 
voyance qu’impofoit aux Indiens l’o- 
bligation de payer ce tribut, étoient 
des maux intolérables pour des honi- 

(0 H errera , dccad. x , Lib. II , cap. 17. 
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roesacoutumés à paffer leurs jours dans 
1 indolence fans aucun foin de l’avenir.. 
Ils étçient incapables d’une induftrie, 
fi régulière &c fi continue ; & cette 
fervitude leur parut fi cruelle , que 
pour fecouer ce joug ils eurent re- 
cours à un expédient qui montre tout 
L’excès de leur- défefpoir. Ils firent le 
projet d’afiainer ces opprefi'eurs qu’ils 
n’ofoient plus combattre , d’après 
L’opinion qu’ils avoient conçue de la 
voracité des. Efpagnols, ils ne dou- 
tèrent pas du fuccès. Us fufpendirent 
toute culture. Ils ne femerent point- 
ée maïs. Us arrachèrent toutes les ra- 
cines de manioc qui étoient plantées * 
ôi fe retirant dans les parties les plus 
inacceflîbles de leurs montagnes , ils 
abandonnèrent la plaine inculte à leurs 
ennemis. Cette réfolution délefpérée 
ne produifir qu’une partie de l’effet 
quüls en attendoient. Les Efpagnols 
furent réduits aux dernieres extré- 
mités ; mais ils reçurent fi à propos 
des fecours d'Europe &c trouvèrent 
tant de reffources dans leur induflrie 
& leur intelligence , qu’ils ne per- 
dirent pas beaucoup d’hommes. Les- 
malheureux Indiens furent les viélime^ • 
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de leur mauvail’e politique. Confines 
dans des montagnes ftériles , fans au- 
cune nourriture que les productions 
fpontanées de la terre , ils fentirent 
bientôt toutes les horreurs de la fa- 
mine , qui fut fuivie de maladies con- 
Tagieufes ; & dans le cours de quel- 
ques mois , plus du tiers des infulaireS 
périt après avoir éprouvé tous les 
genres de calamités. 

Intrigues Tandis que Colomb jettoit ainfi les 
Colomb f° n d ernens de ta grandeur Efpagnole 
à la cour dans ta nouveau monde, fes ennemis 
d’fcfpa- travailloient fans relâche à le priver 
gne. de la gloire 8c des récompenfes aux- 
quelles fes fervices & fes travaux lui 
donnoient tant de droits. Les diffi- 
cultés qui accompagnent toujours un; 
nouvel établiffement , les maladies, 
caufées par un climat mal- fain , les 
malheurs attachés à un voyage dans 
des mers inconnues , tout fut repré- 
fenté comme les effets de fon ambition, 
imprudente & inquiété. Son attention 
à conferver la discipline & la fubor— 
dination fut appellée rigueur excef— 
five ; & les châtimens dont il avoit 
puni la mutinerie & le défordre 
furent regardés comme autant d’aéles. 
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de cruauté. Ces accusations prirent 
tant de crédit dans Une cour ombra- 
geufe , qu’on nomma un commiffaire 
chargé de fe tranfporter à Hifpaniola y 
& d’y examiner la conduite de Co- 
lomb. Ses ennemis obtinrent qu’on 
confieroit cet emploi important à 
Aguado , valet de chambre du roi y 
qu’ils propoferent bien moins pour fa 
capacité que pour fon dévouement à 
leurs intérêts. Enflé de fon élévation 
Subite , Aguado déploya dans l’exer- 
cice de fon miniftere , la fotte impor- 
tance & l’infolence ridicule , or- 
dinaires aux petits efprits lorfqu’iis 
Se voyent revêtus de dignités qu’ils 
n’ofoient efpérer & chargés d’em- 
plois au - deffus de leurs forces. II 
écouta avidemment non - feulement 
les Efpagnols mécontens , mais mê- 
me les Indiens, il encouragea les uns 
& les autres à produire, leurs griefs , 
bien ou mal-fondés. Il fomenta l’efprit 
de diffenfion dans l’ifle , & ne fit au- 
cun réglement qui pût remédier à des 
abus dont il vouloit faire des crimes à 
l’adminiflration de Colomb. Colomb* 
fentit vivement combien fa Situation^ 
fcroit humiliante s’il demeurait dans. 
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L ~ T 55 le pays oit un juge fi prévenu obfer-* 
”' ï * voit toutes fes démarches &c affoi- 
bliffoit fon autorité ; il prit donc la 
réfolution de retourner en Efpagne ,• 
dans le deffein de mettre fous les yeux 
de Ferdinand &c d’Ilabelle un récit 
exaét de tout ce qui s’étoit pafie 
fur-tout dans les démêlés qu’il avoit 
. eus avec fes ennemis , efpérant ob- 
tenir de leur équité & de leur difcer-, 
nement une décifion jafle oc favora- 
^496. ble. Il remit I’adminiftration de laço-, 
Ionie , en fon abfence , à D. Barthe- 
lemi fon frere , avec le titre d ' Âch* 
Lantado , ou lieutenant - gouverneur. 
Par un choix moins heureux qui 
devint la l’ource de beaucoup de cala- 
mités pour la colonie , il nomma 
François Roldan préfident de la cour 
dejuftice ,.avec des pouvoirs très— 

* étendus (1). 

Colomb En revenant en Europe , Colomb 
revient prit une route toute différente de celle 
en Efpa- qu’il avoit fuivie à fon premier voya- 
8 ne ‘ ge. Il ht voile directement ài’eftd’Hif* 
paniola , fous le parallèle du vingt- 

, (1) Herrera y decad. 1 , hib, II , cap, 18* 
Lib. IlI, cap. i. 
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deuxieme degré de latitude ; car l’ex- 
périence n’avoit pas encore montré 
aux navigateurs la méthode plus sûre 
& plus prompte de porter au nord » 
pour trouver les vents du fud-oueft. 
Ce malheureux choix qu’on ne peut- 
guere regarder comme une faute de. 
la part de l’amiral , dans un tems où 
la navigation de l’ancien monde au 
nouveau étoit encore dans l’enfance , 
l’expofa à des dangers & à des travaux . 
infinis , en le forçant de lutter con- 
tinuellement avec les vents alifés qui 
foufîlent conftamment de l’efl entre 
les tropiques. Malgré l’extrême dif- 
ficulté de cette navigation , il fui vit 
fa route avec fa patience & fa fermeté 
ordinaires , mais il fit fi peu de che- 
min , qu’après trois mois il ne voyoit 
pas encore la terre. A la fin fes pro- 
vifions commencèrent à s’épui/er. 
L’équipage &. lui - même étoient ré- 
duits à ux onces de pain par jour 
pour chaque perfonne. Mais dans cette 
extrême détrefi'e , l’amiral confervu 
l’humanité de fon cara&ere, & refufa 
de céder aux prenantes follicitations 
d? fes gens qui propofoient de man- 
ger les Indiens qu’ils. avaient à bord* 
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ou de les jetter à la mer pour dimi- 
nuer le nombre des bouches. Il leur 
repréfenta queces pauvres gens éfoienr 
des hommes , réduits par une cala- 
mité commune à la même condition 
qu’eux & ayant droit à partager le 
même fort. Son autorité & fes re- 
montrances écartèrent ces idées fé- 
roces fuggérées par le défefpoir ;•& 
elles n’eurent pas le tems de renaître , 
caron vit bientôt la côte d’Efpagne , 
& toutes les craintes & toutes les fouf- 
rances difparurent(i). 

Sa récep- Colomb parut à la cour avec la 
lion à la confiance tranquille , mais modeûe , 
d°Ef a d’un k° mme qui fe regarde non-feu- 
pa " lement comme irréprochable , mais 
® ’ encore comme ayant rendu d’impor- 
îans fervices. Ferdinand & Ifabelle , 
honteux de leur facilité à écouter de» 

• accusations frivoles ou mal-fondées, 
le reçurent avec des marques de con- 
fidération fi diftinguées , que fes en- 
nemis demeurèrent couverts de con- 
fufion ; leurs plaintes & leurs calom- 
nies ne furent plus écoutées. L’or , les 


(.1) Herrera , decad. 1 , Lib , III , cap. s» 
yit de Colomb , chap, 
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perles , le coton & d’autres marchan- 
chandifes précieufes que Colomb pro- 
duifit , parurent réfuter pleinement 
les propos que les mécontens avoient 
tenus fur la pauvreté du pays. En 
foumettanfles Indiens à la couronne 
& en leur impofant une taxe régulière, 
il avoit donné à l’Efpagne une mul- 
titude de nouveaux fujets , & fondé 
pour elle un revenu qui paroiffoit 
devoir être confidérable. Les mjnes 
qu’il avoit trouvées étoientune autre 
fource de richeffe encôre plus abon- 
dante , & quelque folides que fuffent 
ces .avantages , Colomb les repré- 
fentoit feulement comme des pré- 
ludes à d’autres acquittions , & com- 
me un garant de découvertes plus im- 
portantes qii’il méditoit , &C aux- 
quelles les précédentes dévoient in- 
failliblement le conduire (i). 

Ces confidération . attentivement 
méditées , firent une grande impref- 
fion , non-'eulement fur Iiabelle qui 
étoit flattée d’être la prote&rice de 
toutes les entreprifes de Colomb, mais 

. (i) Vie de Colomb, chap . 6 j. Herrora , 
decad. i , Lib. Ill , cap. i. 
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fur Ferdinand même qui , ayant re- 
jette d’aborcl l’es projets , étoit plus 
difpofé à fe défier de leur fuccès. 
L’un & l’autre fe déterminèrent à 
pourvoir la colonie d’Hifpaniola de 
tout ce qui étoit néceffaire pour en 
.achever l’établiffement , & a donner 
à Colomb une nouvelle elcadre pour 
-aller à la recherche des autres pays 
dont il regardoit l’exiftence comme 
inconteftable. Tous les préparatifs fe 
■firent de concert avec l’amiral. Le 
premier voyage n’avoit eu pour ob- 
jet que la découverte du nouveau 
'monde •; dans le fécond on s’etoit 
propofé de faire un etablillement ; 
mais les melures prifes pour le for- 
mer ayoient été infuffifantes ou ren- 
dues inutiles par l’efprit de mutinerie 
des Efpagnols &par des incidens im- 
prévus que différentes caufes avoient 
produits. On vouloit dreffer & C fuivre 
un nouveau plan pour une colonie 
régulière , qui put fervir de modèle 
à tous les établiffemens femblables 
qu’on feroit dans la fuite. Chaque 
article fut pefé & réglé avec une at- 
tention fcrupuleufe. On fixa le nom- 
bre des colons qui s’embarquéroienf. 
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Il y en avoit de tous les ordres & de 
toutes les profeflions , &: le nombre 
en étoit déterminé d’après l’utilité de 
chaque claffe &c les bel'oins de la co- 
lonie. On devoit aulîi emmener des 
femmes. On s’étoit convaincu que 
dans un pays où la difette de vivres 
avoit caulé tant de délaftres , le pre- 
mier foin devoit être d’obtenir des 
fubfiftances par la culture ; l’on y 
faifoit paffer un grand nombre de cul- 
tivateurs. Enfin comme les Efpagnols 
ne penfoient alors à tirer aucun profit 
de la multiplication de la vente de 
ces productions du nouveau monde , 
qui ont depuis été pour l’Europe la 
four ce de tant de richeffes ; & comme 
toutes leurs vues &c toutes leurs ef- 
^pérances fie portoient fur les métaux 
précieux que les mines déjà décou- 
vertes dévoient leur fournir , on en- 
voyoitune troupe d’ouvriers habiles 
dans l’art d’exploiter & de traiter les 
mines. Tous ces émigrans dévoient 
recevoir du roi leur paie Ô£ leur fub« 
Üftance pendant quelques années (i) 
Jufiques-là ces difipofitions étoient 


£i) Herrera , deçà J. i , Lib, III , cap. a. 
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fages & convenables à l’objet qu’on 
avoit en vue ; mais on prévoyoit 
qu’il feroit bien difficile de trouver 
beaucoup d’Efpagnols qui voulufient 
aller s’établir dans un pays dont le 
climat avoit été funefte à un fi grand 
nombre de leurs compatriotes. Co- 
lomb propofa de tranfporter à Hif- 
paniola & de faire travailler aux 
mines les malfaiteurs qu’on condam- 
noit aux galeres , ou même à la mort , 
lorfque les crimes dont ils étoient 
convaincus n’étoient pas d’une nature 
atroce. Cet avis ouvert , fans beau- 
coup de ' réflexion , fut adopté de 
même. On vuida les prifons d’Ef- 
pagnepour peupler la colonie * & les 
juges furent autorifés à condamner 
déformais en certains cas à la dépor- - 
tation. 11 étoit pourtant aifé de voir 
que ce n’efl: pas fur une pareille bafe 
qu’on peut élever l’édifice d’une fo- 
ciété durable. L’induftrie, la fobriété, 
la patience , la confiance mutuelle 
entre les colons , font d’une néceflité 
indifpenlable «..ans un établiflement 
naiflant , où la bonté des moeurs doit 
contribuer au maintien de l’ordre 
beaucoup plus que la force & l’auto- 



de l'Amérique, Liv. II. 165 

rite des loix. Cette corruption une ^ 
fois introduite dans le corps politique, 
ne pouvoit manquer de l’infeder bien- 
tôt dans toute la maffe , & de pro- 
duire les plus grands maux. C’eff ce 
que les Elpagnols éprouvèrent &c ce 
qu’ont éprouvé aulîi les autres nations 
Européennes qui , ayant fucceffive- 
ment adopté cette pratique , en ont 
reffenti de funeftes effets qu’elles ne 
peuvent attribuer à aucune autre 
caufe(i). ’ 

Quoique Colomb eût obtenu. très- L afm ®* 
promptement & fans peine de Fer- 
dinandot d Ilabdle leur approbation C0H p 
pour toutes les parties du plan qu’il rerarde- 
avoit propofé , lorfqu’il fallut le mens, 
mettre à exécution , il effuya des re-, 
iardemens qui auroient laÎTé la pa- 
tience d’un homme moins accoutumé 
que lui à rencontrer des difficultés & 
à les furmonter. Ces délais furent en 
partie l’effet de cette lenteur & de 
ces formes faftidieufes que les Ef- 
pagnols mettent dans toutes les af- 
faires , & en partie de l’épuifement 

l (1) Herrera ,deçad. i , Lib. III ,cap, « 

STouron , Hiji.génçr. & l'Amir. i , pag 5 U 
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où fe trouvoient les finances par les 
dépenfes exceflives qu’avoit occa- 
fionné le mariage du fils unique de 
Ferdinand Si d’Ilabelle , avec Mar- 
guerite d’Autriche, Si celui de Jeanne 
leur fécondé fille , avec l’archiduc 
Philippe (i); mais ce fut fur -tout 
l’ouvrage des artifices Si de la mé-»- 
cnanceté des ennemis de Colomb, 
Etonnés de l’accueil qu’il avoit reçu 
de fes l’ouverains à fon retour 8i con- 
tenus par fa préfence , ils laifferent 
paffer le flot de la faveur contre lequel 
ils fentoient qu’il leur étoit impofïible 
de lutter. Mais leur haine étoit trop 
profonde pour demeurer dans l’inac- 
tion ; ils reprirent bientôt courage , 
U aidés du feçours de Fonfeca, mi- 
niftre des affaires de l’Inde, quivenoit 
d’être fait évêque de Badajos > ils tra- 
verferent par tant d’obftacles les prépa* 
ratifs de Colomb , qu’il s’écoula une 
année entière avant qu’il pût avoir 
deux vaiffeaux pour porter à fa co* 
Ionie une partie des fecours qu’on 
lui défi inoit (z) , Si prefque deux an$ 

(i) Pet. Mart. Epijl. 168. 

£ 2 ) Vie de Colomb , chap. 65 . 
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avant que la petite efcadre dont il ““ 7 “ 
de voit prendre le commandement fût 
en état de mettre en mer (1). 

L’armement confiftoit feulement en Troifie- 
fix vaiffeaux d’un port médiocre & me voya- j 
affez mal pourvus pour un voyage fi 
long & fi dangereux. Colomb alloit 
prendre une route différente de toutes 
celles qu’il avoit jufqu’alors fui vies. 

Comme il étoitpcrfuadé que les riches 
contrées de l’Inde étoient fituées au 
fud-oueft des pays qu’ils avoient dé- 
couverts , il fe propofoit , pour y 
arriver , de faire voile des Canaries 
ou des iiles du Cap-verd directement 
au fud , jufqu’à ce qu’il eût dépafi'é la 
ligne & alors de tourner à l’oùeft , ef- 
pérant de trouver dans cette route le 
fecours des vents qui foufflent inva- 
riablement entre les tropiques. Plein 
de cette idée , il mit à la voile & tou- p mai. 
cha d’abord aux Canaries , d’où il dé- 
pêcha trois defes navires pour porter 
de nouveaux fecours à Hifpaniola.il 
gagna enfuite les ifles du Cap-verd , 
continua fa route au fud avec les 
trois autres. 11 ne fe pafia rien de re- 4 juillet. 

( 1 ) H errera, decad. i , Lib. 111 1 cap. o, 

Mij 


Digitized by Google 



i68 l’Histoire 

* marquable jufqu’à ce qu’il fût arrivé 

" ' à cinq degrés de la ligne. Là il fut 
arrêté par un calme ; il éprouva en 
19 juillet même-tems une fi excefiive chaleur , 
que les tonneaux de vin éclataient ou 
laifloient écouler la liqueur , & que 
les provifions fe gâtoient (i). Les 
Efpagnols qui ne s'étoient jamais 
Avancés fi loin au fud , craignoient 
que les yaiffieaux ne pri fient feu , & 
commet çoient à croire ce qu’avoient 
dit de la zone torride les anciens , qui 
la reganloient comme inhabitable. 
Des pluies vinrent à propos pour les 
ralfurer un peu , mais lans diminuer 
beaucoup la violence de la chaleur , 
quoiqu’elles fufient continuelles &C. 
qu’il lût difficile de relier fur le pont. 

L’amiral qui avoit dirigé toutes les 
manœuvres du voyage avec fa vi- 
gilance ordinaire fe trouva fi épuifé 
par la fatigue & le défaut du fommeil, 
qu’il fut faifi d’un violent accès dç 
goutte, accompagné de fievre. Toutes 
ces circonllances le forcèrent de cé- 
der aux inllançes de fes gens , &: de 
changer fa route pour porter au nord* 

(.t) P -Martyr, decad.pag. 70, 
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oueft & toucher quelqu’une des ifles ^ 

Caraïbes où il pourroit fe réparer ÔC I4 9 • 
prendre quelques provifions. 

Le premier août , le matelot de II d<?cou- 
garde fur la hune excita dans l’équi- vre ie 
page une furprife agréable , en criant contI ” 
terre. On gouverna de ce côté , &c l’on 
découvrit une ifle confidérable que q ue . 
l’amiral appella ille de la Trinité , nom 
qu’elle conferve encore aujourd’hui. 

Elle efl fituée fur la côte de la Guiane 
près de l’embouchure de l’Orenoqye. 

Cette riviere, quoique du troifieme 
ou quatrième ordre pour la grandeur 
parmi celles du nouveau monde , fur- 
paflè de beaucoup toutes celles de 
notre hémifphère. Elle porte à l’océan 
une maffe d’eau fi énorme & coule 
avec tant d’impétuofité , que lorf- 
qu’elle rencontre la marce qui , fur 
cette côte, monte à une très - grande 
hauteur , il fe fait un choc qui éleve 
& agite les flots d’une maniéré fur- 
prenante & terrible. La rapidité du 
fleuve le fait triompher dans ce com- 
bat, & on le voit porter fes eaux à 
plufieurs lieues dans l’océan fans les y 

mêler (i) . Avant d’avoir nu connoît^e 

(i) Gumilla y Htjl. de L Urenu.jiu , totn. 1, 
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le danger 3 Colomb fe trouva entre ce 
terrible courant oc les vagues agitées ; 
il n échappa qu’avec beaucoup de dif- 
ficulté par un détroit qui lui parut fi 
dangereux , qu’il l’appella la bouche, 
•lu dragon. Lorfque le danger fut pafi'é, 
il vit dans l’objet môme qui l’avoit fi 
fort effrayé y des motifs d’efpérance 
& de confolation. Il conjeéhira avec 
beaucoup de juffeffe qu’une fi grande 
riviere ne pouvoit pas être fournie 
par une ifle , & qu’elle devoit couler 
au travers d’un très-grand continent , 
& il ne douta pas que ce ne fût celui 
qu’il cherchoit depuis fi long-tems. 
Plein de cette idée , il navigua à 
l’oueft, le long de la côte. des pro- 
vinces qui font aujourd'hui connues 
fous les noms de Paria Zl deCumana. 
Il prit terre en différens endroits , &C 
eut quelque commerce avec les ha- 
fiitans , dont les traits &. les mœurs lui 
parurent reffembler à ceux des Indiens 
d'Hifpaniola. Ils portoient des orne- 
nrens d’or en petites plaques , & des 
perles trcs-belles qu’ils échangèrent 
volontiers pour de petites merceries 
d’Europe. Ils fembloient avoir plus 
d’imelligençe & de courage que les 


/ 
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habitans des Hles. On y voyoit des 
quadrupèdes de différentes efpeces,&£ 
line variété d’oifeaux & de fruits (1). 
L’amiral fut fi trànfporté de la beauté 
Se de la fertilité du pays , que plein 
de cet enthoufiafme qui accompagne 
ordinairement la paillon des décou- 
vertes , il imagina que c’étoit-là le pa- 
radis terreflre de l’écriture , que Dieu 
a voit donné à l’homme pour y ha- 
biter tant que fon innocence le ren- 
droit digne d’un fi beau féjour ( 2 ). 
C’efl ainfi que Colomb eut la gloire 
non-feulement de faire connaître au 
genre humain l’exiilence d’un non veatf 
monde , mais d’étendre beaucoup 
cette découverte & de conduire le 
premier les Efpagnols au y a fie con- 
tinent qui eld devenu la plus con- 
fidérable partie de leur empire &: la 
principale fource de leurs richeffes. 
Le mauvais état de fes vaiiTeaux , le 
manque de vivres , fes infirmités &C 
1 impatience de fes gens ne lui per* 


(1) Herrera ,decad. i , LU. III , cap. 9 , 
10 , 11,. Vie de Colon, b , ch.ip. C 6 , 74. 

(2) Herrera, decid. 1 , Lib. III , cap. 12. 
• Cornera , chap. 84. Voyez la Note XXl. ' 

* . M iv 
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" J n* mirent pas de pouffer plus loin fa <!<*■ 
' ' couverte. Il ne put fe difpenfer de re* 
gagner Hifpaniola. .En Ion chemin il 
découvrit les ifles de Cubagua & de 
Margarita , devenues conlidérables 
50 août, par la pêche des perles. En arrivant à 
Hifpanio1a,il étoit épuifé de fatigues 
& de maladies ; mais les affaires de la- 
colonie étoient dans unefituation qui 
ne lui permettoit pas d’y jouir du re- 
pos dont il avoit un fi grand befoin. 
Pendant fort abfence, ce pays avoit 
éprouvé beaucoup de révolutions. 
Son frere l’Adelentade , en confé- 
quence des confeils que lui avoit 
donnés Colomb avant fon départ , 
avoit tranfporté la colonie d’Ifabelle 
dans un lieu commode de l’autre côté 
de l’ifle. Il avoit jette les fondemens 
de Saint-Domingue (1) , qui a été 
long-tems la ville la plus confidérable 
que les Européens euffent dans le 
nouveau monde , & le fiege de tous 
les tribunaux fuprêmes de la cour 
d’Efpagne en Amérique. Dès que les 
Efpagnols y furent établis , l’Adelen- 
tade , pour les empêcher de languir 


Etat 
d'Hifpa- 
niola à 
fon ar- 
rivée. 


(1) Pet. Martyr , decad.pag. 56* 
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dans l’ina&ion & leur ôter le loilir 
de former de nouvelles cabales , par- 
courut les parties de fille que fon 
frere n’avoit pas encore vifitées ou 
affujetties. Les Indiens , hors d’état 
de faire aucune réfiftance , fe fou- 
rnirent par-tout aux tributs qui leur 
furent impofés ; mais ils trouvèrent 
bientôt le joug fi infuppor table , que 
tout redoutables qu’étoient pour eux 
les Efpagnols , ils prirent les armes 
contre leurs opprefieurs. 

Cette révolte n’étoit pourtant pas Révolte 
fort à craindre de la part de ces pau- de li- 
vres Indiens timides , nuds & défar- dan * 
més. Mais pendant que l’Adelentade 
étoit en campagne , il en éclata une 
autre plus dangereufe parmi les Ef- 
pagnols eux mêmes. Roldan en étoit 
le chef, cet homme que Colomb avoit 
placé dans un porte qui le conftituoit 
gardien de l’ordre & de la tranquillité 
publique. Un cara&ere turbulent & 
une ambition aveugle , le portèrent à 
cette démarche indigne de fon rang , 

& les motifs qu’il en donnoit à lés 
compatriotes étoient frivoles & fans 
fondement. Il accufoit Colomb 6 c fes 
,.deu,x freres d’arrogance àc de févérité* 

M v 
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Ils avoient pour but, difoit-il, de fer 
faire dans le pays un état indépendant 
de la cour d’Efpagne ; ils avoient fait 
périr une partie des Efpagnols de faim 
6c de fatigue , afin de pouvoir plus 
aifément ré luire le relie à la foumif- 
lion ; enfin il étoit honteux pour des 
Callillans de demeurer efclaves , fou- 
rnis 6c dociies , de trois aventuriers 
Génois. Les hommes ont tant de pen- 
chant à imputer les maux qu’ils fouf- 
frent à la mativaife conduite de ceux 
qui les gouvernent , 6c une nation 
voit toujours avec tant de jaloufie& 
de mécontentement l'élévation d’un-, 
étranger , que les intînuation de Ro!- 
dan firent une imprefiion profonde 
fur les compatriotes ; fon rang 6c la 
confidération dont il jouilïoity ajou- 
toient beaucoup de poids. Un grand 
nombre d’Efpagnols le reconnurent 
pour chef 6c prenant les armes 
eohtre l’Adelentade 6c fon frere , ils 
fe faifirent du magafin de vivres ap- 
partenant au roi , 6c tentèrent delur- 
prendre le fort de Saint-Domingue. 
La vigilance^ & le courage de D. 
Diego Colomb firent échouer leur 
projet. Les mutins furent obligés de. 


Digitïzed by Gc5o 



- de l’Amérique , Liv. II. 175 

fe retirer dans la province de Xara- 
gua , & non-feulement ils continuè- 
rent de méconnoître l’autorité de 
l’Adelentade , mais ils excitèrent en- 
core les Indiens eux-mêmes à fecouer 
le joug(i). 

Tel étoit le malheureux état de la 
colonie lorfque Colomb arriva à St- 
Domingue. Il fut bien furpris d'ap- 
prendre que les trois vaiffeaux qu’il 
avoit envoyés des Canaries , n’y 
avoient pas encore paru. Parla mal- 
adrefle du pilote Si la force des cou- 
raas , ils avoient été emportés à cent 
foixanre milles à l’oueft de Saint- 
Domingue , Si forcés de fe jetter 
dans un havre de la province de Xa-r 
ragua , oit Roldan Si Les féditieux- 
ctoient cantonnés. Roldan cacha foi- 
gneulement aux commandans des na- 
vires fa fépa ration d’avec i’Adelen- 
tade ; Si employant toute l'on adreüe 
pour gagner leur confiance il leur 
perfuada de débarquer un nombre 
fonlidérable des nouveaux Colons* 


(1) Herrera , decad. i , Lib.IlI , cap. f ,» 
8. 1 / ie de Colomb , çhap. 74 i 77. Gomera 
chap. 23. P. Martyr, pag. 78. 
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= qu’ils amenoient, & qui fe rendroieat» 
• difoit-il, à Saint-Domingue par terre. 
Il n’eut pas befoin de beaucoup de 
raiionnemens pour déterminer ces 
gens-là à époufer fa querelle. C’c- 
toient des fcélérats échappés des pri- 
fons d’Efpagne , accoutumés à vivre 
dans l'oifiveté & la licence , & à qui 
les aéies de violence étoient familiers. 
Ils adoptèrent aifément un genre de 
vie fort femblable 'à celui qu’ils ve- 
noient de quitter. Les commandans 
des navires s’appercevant trop . tard 
de l’imprudence qu’ils avoient com- 
mife en laiffant débarquer tant de 
monde , firent voile pour Saint Do- 
mingue , & arrivèrent dans le port 
peu de jours après l’amiral. Mais le 
fonds des provifions qu’ils avoient 
été chargés de porter , étoit tellement 
diminué par la longueur du voyage , 
que ce qui en rèfloit ne pouvoit être 
pour la colonie que d’im foible fer 
cours (1). 

Le renfort d’hommes qui s’étoit 
afîocié à la révolte de Roldan , le ren- 

• __J j , 

(1) Herrera , dccal. 1 , Lib. III , cap. 12»' 
yu de Colomb y chap.jt , 79, 
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dit plus formidable & non moins in- 
fôlent dans fes prétentions. Colomb, 
quoique pénétré de fon ingratitude 
indigné de l’audace des mécontens, 
ne voulut pas fe prefler d’en venir aux 
mains. Il trembloit à la feule penfée 
d’allumer une guerre civile dont le 
fuccès , quel qu’il fût , en affoiblif- 
fant les deux partis , encourageroit 
leurs ennemis communs à s’unir pour 
achever de les détruire. Il s’apperce- 
voit auflî que les préventions & les 
pallions qui avoient fait prendre les 
armes aux rébelles avoient tellement 
infedé les Efpagnols qui lui demeu- 
roient fïdeles , que plufieurs d’entre 
eux blâmeroient des mefures violentes 
& que tous ne s’y prêteroient qu’avec 
line grande froideur. Ces conûdéra- 
tions d’intérêt public & le danger de 
fa fituation le déterminèrent à né- 
gocier plutôt que de combattre. Il 
commença par promettre une am- 
niflie à tous ceux qui rentreroient 
dans leur devoir , ôz ramena en effet 
par - là quelques mécontens. Il offrit 
de renvoyer en Efpagne tous ceux 
qui demanderoient d’y retourner , ce 
qui convenoit à ceux que la maladie 


I49 8 *, 
Appaifce 
par la 
pruden- 
ce de 
Colomb. 
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1408 " 011 d’autres raifons a voient dégoûtés 
du nouveau inonde. Il adoucit l’or- 
gueil de Roldanen lui promettant de 
lui rendre l'on emploi , 6c l'atisfit l’a- 
vidité de tous en leur accordant la 
plus grande partie de leurs d mandes. 
Ainfi par degrés 6c fans répandre une 
goûte de fang , il parvint à rompre 
cette aflociation dangereufe qui me- 
naçoit la colonie d’une ruine entière, 
6c à rétablirait moins les apparences 
de l’ordre , de la tranquillité 6c d’un 
gouvernement régulier (1). 

En conféquence de cet accord avec 
Nou- les mutins , on donna des terres à 
veaux ar- chaque Colon en dilférentes parties 

mens" ^ l’ on * m P°f a aux Indiens de 

pour Té- chaque diûriél l’obligation de cultiver 
ta bliiTe- une certaine quantité de terrein pour 
ment des leurs nouveaux maîtres. Ce travail 
Colons. f ut fubftirué au tribut qu’on avoiu 
d’abord exigé. Mais quelque nécef- 
faire que pût être ce réglement dans 
line colonie encore foible , il fut 
pour ce malheureux peuple la fource 
des plus grandes calamités 6c des plus 

(1) Herrera, decad. 1 , Lib. III > cap, iy y 
14. Vu ii Colomb , chap. 80 , 6>c. 
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cruelles opprefftons , en introduisant ! 
dans tous les établifiemens Efpagnols 
les rcpartlmkntos ou répartitions d’in- 
diens ( t)l Ce ne Sut pas même le Seul 
effet luneltedela révolte d’Hifpaniôla, 
Elle empêcha encore Colomb de pour- 
fuivrefes découvertes fur le continent; 
car fa propre fureté l’obligea de garder 
près de lui fonfrerel’Adelentade & les 
gens de mer qu’il auroit pu employer 
â cette expédition. Auffitôt que l’état 
des affaires le lui permit , il envoya 
quelques-uns de les vaillèaux en El- 
pagne, avec un journal de Ion dernier 
voyage, une defcriptiondes nouvelles 
contrées qu’il avoit découvertes , une 
carte de la côte le long de laquelle il 
avoit navigué , &c des échantillons 
de l’or , des perles & des autres pro- 
duirons curieufes ou précieufes qu’il 
avoit eues par échange des- naturels 
du pays. En même-tems il lit palier à 
la cour un récit de la révolte d’Hil- 
paniola , dans lequel il accufoit les 
mutins, non- feulement d’avoir excité 
dans la colonie des troubles qui pou- 

— ■■ — ■ 

(1) Hsrrcrz , dccaâ . i > Lik. III , cep, 
14., & c ,. » 
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- voient entraîner fa ruine , mais d’a- 
voir mis obftacle à toutes les mefures 
qu’on auroit pu prendre pour pouffer 
les découvertes plus loin. Il propofoit 
' différens réglemens propres à perfec- 
tionner le gouvernement de l’ifle & 
à étouffer l’efprit de fédition qui y 
quoique fufpendu dans le moment 
a&uel, pouvoit fe rallumer avec plus 
de fureur. Roldan & fes affociés ne 
négligèrent pas de leur côté d’envoyer 
par les mêmes vaiffeaux , l’apologie 
de leur conduite & leur récrimination 
contre l’amiral & fes freres ; & mal- 
heureufement pour l’Efpagne & pour 
Colomb, ils obtinrent plus de con- 
fiance auprès de Ferdinand d’Ifa- 
belle , que l’amiral lui-même (i). 

Voyage Mais avant de faire connoître les 
de Vafco effets que produifu cette prévention 
de Ga- j a cour d’Efpagne , nous devons 

Indes par détourner l’attention du le&eur fur 
le cap de d’autres événemens aulfi intéreffans 
Bonne- par eux - mêmes que par leur liaifon 
F.fpéran- ave c l’hilloire du nouveau monde, 
.ce, Pendant que Colomb pourfuivoit fes 


(i) Herrera , decad. i , Lib.III ,cap. 41; 
Benzon , Hifi» A'ov. O/b, Lib^ 1 , cap, 2, 



de l’Amérique, Liv. II. i$i 

différens voyages à l’oueft , la paflion 
des découverees fe foutenoit en Por- 
tugal où elle s’étoit d’abord montrée, 
&i elle y devenolt plus active. Les 
fuccès de Colomb & les réflexions 
des Portugais fur la faute qu’ils 
avoient faite enrejettant les offres de 
eet étranger , après avoir excité leurs 
regrets, leur infpirerent la noble ému- 
lation de le furpafièr dans cette car- 
rière & un defir ardent de dédom- 
mager leur patrie de la perte qu’elle 
avoit faite par leur imprudence. Dans 
cette vue, Emmanuel qui avoit hérité 
du génie entreprenant de fes prédé» 
cefleurs , reprit le grand projet qu’ils 
avoient eu d’ouvrir une route aux 
Indes orientales par le cap de Bonne- 
Efpérance. A peine fut-il monté fur 
le trône , qu’il fit équipper une ef- 
cadre pour cet important voyage. Il 
en donna le commandement à Vafco 
de Gama , homme de naiflance , que 
fes vertus , fa prudence & fon cou- 
rage rendoient digne de la confiance 
qu’on lui montroit. L’efcadre ,- com- 
me toutes celles qu’on armoit pour 
faire des découvertes , dans ce fiecle 
où la navigation étoit encore 
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l’enfance, étoit très-foible, & confif- 
toit feulement en trois vaifleaux qui 
n’étoient ni d’un port ni d’une force 
proportionnée au fervice qu’on at- 
îendoit. Les Européens n’avoient en- 
core alors aucune connoiffance des 
vents al if es 6 c des mouflons régulières 
qui , dans l’océan Atlantique 6 c dans 
la mer qui fépare l’Afrique des Indes 
orientales , rendent la navigation en 
quelques-tems de l’année facile , 6 c en 
d’autres non-feulcment difficile, mais 
prefqu’impoffible : auffi le tenis que 
Gania avoit choifi pour fon départ , 
étoit le plus défavorable qu’en pût 
prendre dans toute l’année. Il mit à 
la voile du port de Lisbonne le 9 
juillet 1497 » & portant au fud , il eut 
à combattre pendant quatre mois les 
vents contraires , avant de pouvoir 
gagner le cap de Bonne Efpérance. Là 
leur violence s’étant un peu abattue , 
Gama profita d’un intervalle de beau 
tems pour doubler ce terrible pro- 
montoire qui avoit été fi lcng-t-emsla 
borne de la navigation des Européens, 
& retourna enfuite au nord-efl le long 
de la côte d’Afrique. Il toucha à dit — 
férens ports , 6 c après pluûcurs aven- 
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rtircs que les hirtoriens rapportent en ' 
donnant de juffes éloges à fa pru- 
dence 6c à fon intrépidité , il jetta 
l’ancre devant la ville de Melinde. 
Dans tous ces grands pays qu’on 
trouve le long des cotes de l’Afrique, 
depuis la riviere du Sénégal jufqu’aux 
confins du Zanguebar, les Portugais 
» avoient trouvé une race d’hommes 
barbares , fans arts , fans connoif- 
fances , fans commerce, &c différant 
des Européens autant par leurs traits 
& leur couleur, que par les mœurs 
&c leurs gouvernemens ; mais à me- 
fure qu’ils-avançoient , ils virent avec 
une fatisfaefion extrême la figure des 
hommes charger infenfiblement &c 
s’embellir , 6c les traits afiatiques do- 
miner davantage ; ils apperçurent des 
marques de civilifation , 6c même 
quelque connoiflance des lettres; ils 
trouvèrent la religion Mahométane 
reçue &c un commerce a fies. confidé- 
rable tout établi. Gama trouva au port 
de Melinde plufieurs vaiffeaux In- 
diens. 11 pourfuivit alors fon voyage, 
prefque fûr du fuccès ; &c fous la con» 
duite d’un pilote Mahométan , il ar- 
riva à Calicut fur la côte de Malabar , 


=*=» i 
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le 11 mai 1498. La richefle , la po- 
pulation, la culture , l’induftrie & les 
arts de ce pays extrêmement civilifé , 
étoient beaucoup au-deffus de l’idée 
qu’il s’en étoit formée d’après les re- 
lations imparfaites qu’on en avoit en 
Europe. Mais comme il n’avoit avec 
lui ni les forces néceflaires pour y 
former un établiflement , ni les mar- * 
chandifes avec lesquelles il eut pu 
commencer quelque commerce , il fe 
hâta de retourner en Portugal , & d’y 
aller annoncer le fuccès du voyage le 
plus long & le plus difficile qui tût 
jamais été fait depuis l’invention de 
l’art de la navigation. Il débarqua à 
Lisbonne le 14 Septembre 1499 , 
deux ans , deux mois &. cinq jours 
après fon départ de ce port (1). 

On voit que dans le cours du quin- 
zième fiecle , le genre humain fit plus 
de progrès dans la conno fiance du 
globe que dans tous les fiecles an- 
térieurs. L’efprit de découverte , foi- 
ble d’abord , commença à fe mouvoir 
dans une fphère très-reflèrrée , & fa 
marche fut incertaine timide. En- 
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{1) Ramufio , vol. I , pag. 1 19. D. 
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COuragé par le fuccès , il hafarda da- -■ - 

vantage 6c fit de plus grands pas. Par I4 99< 
fes progrès même il acquit -plus de 
•vigueur , & s’avança enfin vers fon 
but avec une rapidité & une affurance 
qui lui firent franchir toutes les li- 
mites que l’ignorance 6c la crainte 
avoient jufqu alors oppofées à l’a£H» 
vité de l'homme.Les Portugais avoient 
employé près de cinquante ans à fe 
traîner le long de la côte d’Afrique , 
depuis le cap Non au cap Verd , fur 
lefpace de douze degrés feulement 
au fud du premier de ces points. En- 
moins de trente ans , après avoir 
paffé la ligne 6c pénétré dans un autre 
hémifphère, ils s’étoient avancés à 
quarante-neuf degrés du cap Verd, 

Enfin dans les fept dernieres années 
du fiecle, onavoit découvert à l’oueft 
un nouveau monde aufli étendu que 
toute la partie de la terre alors con- 
nue. A l’eftonavoittraverfé desmers, 
abordé à des régions ignorées , 6c 
ouvert entre l’Europe &c les opulentes 
régions de l’Inde , une communica- 
tion long-tems delïrée & jufqu’alors 
cachée à l’impatience des Européens. 

JDes évçnç mens û merveilleux & 4 
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‘ inattendus éclipfoient tout ce quï 
*499* s , étoit fait jufqu’alors de plus hardi 6c 
de plus éclatant. De plus grands ob- 
jets s’offroient à l’efprit humain qui , 
animé par ce nouvel intérêt , s’y 
porta avec chaleur , & exerça toute 
l'on activité dans cette nouvelle di- 
re&ion. • - 

Dêcou- : Cette ardeur pour les entreprifes , 
vertes en quoique plus récente en Efpagne, 
Efpagne commença bientôt à y devenir plus 
par des générale. Toutes les tentatives faites 
avemu- p ar cette nat i on avoient été jufqu’a- 

ticuliers ^ ors con duites P ar Colomb leul 6c aux 
frais du fouverain. Des armateurs 
particuliers , féduits par les defcrip- 
tions magnifiques que l’amiral faifoit 
des pays qu’il venoit de vifiter 6c par 
les montres de richeffe qu’il en avoit 
apportées , offrirent d’équiper à leurs 
frais 6c à leurs rifques , des batimens 
pour aller aufli à la découverte de 
nouvelles contrées. La cour d’Efpa- 
gne voyoit fes modiques reffources 
épuifées par fes premières expédi- 
tions qui, en faifant ef pérer de grands 
avantages pour l’avenir , n’en avoient 
apporté jufqu’alors que de très-mé- 
diocres. Le fouverain n’étoit pas fâ- 
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ché de rejetter déformais fur fes fujets " 
la dépenfe de pareilles entreprifes. Il ■ ' 
faifit avec empreffement une occafion 
de faire fervir à l’avantage de la na- 
tion l’avidité, l’induftrie &c les efforts 
des hommes à projets qui voudroient 
prendre fur eux-mêmes tous les rif- 
ques. Une des premières offres de Ojed* 
cette efpece fut celle d’Alonzo d’O- fait la 
jeda. C’étoit un fort bon officier qui premiers 
avoit accompagné Colomb dans Ion entrepri* 
fécond voyage. Son rang & fa bonne 
réputation lui procurèrent allez de 
crédit parmi les négocians de Séville 
pour équiper quatre vaiffeaux , dans 
l’efpérance qu’il obtiendroit l’agré- 
tuent du roi pour le voyage. La pro- 
tection puiflante de l’évêque de Ba- 
da;os lui afluroit un heureux fuccès 
dans une demande d’ailleurs fi aoréa- 
ble à la cour. Sans confulter Colomb 
& fans avoir aucun égard aux droits 
& à l’autorité qu’on lui avoit donnés 
par la capitulation de 1492, on per- 
mit à Ojeda de naviguer au nouveau 
juonde s de pour le diriger dans fa 
courfe , l’évêque lui communiqua le 
journal, du dernier voyage de l’amiral, 
lçs cartes des pays qu’il avoit dé- 
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g " couverts. Ojeda n’entra dans aucune 
ftlai. route nouvelle , & fuivant fervile- 
ment celle que Colomb avolt tenue , 
il arriva fur la côte de Paria. Il fît 
quelque commerce avec les naturels , 
& portant enfuite à l’oueft , il alla 
jufqu’au cap Vêla , & reconnut une 
grande étendue de côtes au - delà de 
celles que venoit de vifiter Colomb. 
Après avoir ainfi conftaté la vérité de 
l’opinion de l’amiral qui avoit regardé 
ces pays comme failant partie d’un 
continent, il retourna en Efpagne par 
Hifpaniola, remportant quelque gloire 
de l'a découverte , mais avec un mé- 
diocre bénéfice pour ceux qui avoient 
placé leurs fonds dans cette expédi- 
tion (i). 

Ileftfui- Americ Vefpuce , gentilhomme 
fi par Florentin , accompagnoit Ojeda dans 
Amène ce VO yage. On ignore en quelle qua- 
ye puce. M a j s comme ü étoit bon marin & 
très- habile dans toutes les feiences 
fubfidiaires à lamavigation , il acquit 
tant d’autorité parmi l'es compagnons, 
qu’ils lui abandonnèrent la direâion 


(i) Hçrrçra , de (ad. i , Lib. IV , cap. i 
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principale de toutes les manœuvres & 
-de toutes les opérations du voyage. 
Peu de tems apres fon retour il com- 
muniqua la relation de fes aventures 
& des découvertes qu’il venoit de 
faire à un de fes compatriotes , & 
preffé de la vanité commune aux 
voyageurs de le donner de la célé- 
brité , il eut l’affurance de s’y mon- 
trer comme ayant découvert le pre- 
mier le continent du nouveau monde. 
Le voyage d’Americ étoit écrit non- 
feulement avec adreffe , mais avec 
élégance. Au récit amufant des faits , 
il avoir joint des obfervations judi- 
cieufes fur les produ&ions naturelles, 
les mœurs & les habitans de ces con- 
trées inconnues. Comme c’étoit la 
première defeription du- nouveau 
monde qu’on rendît publique, un ou- 
vrage fi propre à fatisfaire la palïion 
des hommes pour le nouveau &c le 
merveilleux , dut fe répandre avec 
rapidité & fe faire lire avec admira- 
tion. Peu à peu on s’accoutuma à ap- 
pelier ce pays du nom de celui qu’on 
ïuppofoit l’avoir découvert. Le ca- 
price des hommes , fouvent aufli 
inexplicable qu’iniulle , a perpétué 
v Tpme I, N 
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~ I4gg cette erreur. T outes les nations font 
, * convenues de donner le nom d’A- 
mérique à cette nouvelle partie du 
globe. La prétention hardie d’un heu- 
reux impofteur a dérobé à l’auteur de 
cette grande découverte , la gloire 
qui lui appartenoit. Le nom d’Americ 
a fupplanté celui de Colomb , Ôc le 
genre humain doit regretter que cette 
injuftice ait reçu la fanélion du tems , 
& ne puifle plus être réparée (i). 

Voyage La ' même année il fe fit un autre 
d’Alonzo voyage pour tenter auffi des décou- 
Nigua. vertes. Non-feulement Colomb avoir 
introduit le goût des entreprifes de 
ce genre parmi les Efpagnols , mais 
les premiers aventuriers qui fe dis- 
tinguèrent dans cette carrière avoient 
été formés fous lui , 6c dévoient à 
fies leçons les connoiflances 6c l’ha- 
bileté qui les mettoient en état de 
Suivre fes traces. Alonzo<Nigna , qui 
avoit fervi fous l’amiral dans fia der- 
nière expédition , fe joignit à Chris- 
tophe Guerra , marchand de Séville , 
pour équiper un fieul vaiffeau , avec 
lequel il alla à la côte de Paria. Ce 

- ■ ■ > — - '■■■■■■■ 

Çi) Voyez la Note XXIÎ. 
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voyage feinble avoir eu plutôt pour ~ 
but un commerce lucratif qu’un in- 
térêt général & important à la nation. 
Nigna & Guerra ne firent aucune dé--* 
couverte intérefî'ante , mais ils rap- 
portèrent en Europe une a fiez grande 
quantité d’or & de perles , pour ex- 
citer dans leurs compatriotes le 
dcfir de faire des entreprifes fem- 
blables (1). 

Peu de tems après, Vincent Yartez 
Pinfon , un des compagnons de Co- 
lomb dans fon premier voyage, partit 
de Palos avec quatre vaiffeaux. Il fit 
voile droit au nid , & fut le premier 
Efpagnol qui le hafarda à palier la 
ligne. Il ne paroît pas avoir pris terre 
en aucun endroit de la côte de l’A- 
mérique par-delà l’embouchure du 
Maragnon , appelié autrement la_ ri- 
vière des Amazones. Tous ces navi- 
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gateurs adoptoient la faillie théorie 
de Colomb , & croyoient que les 
pays découverts étoient une partie 
du grand continent de l’Inde (2). 

(1) P. Martyr, decad, pag. 87. Herrera , 
decad. 1 ,-Lib. iF, cap. 3. 

(2) Herrera , dec^ad. 1 , Lib. lF t cap. 6 * 
T. Martyr, dccad, pag. 95. 
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j-çjq Dans le cours de cette premiers 
Les Por- année du feizieme fiecle , cette belle 
ingais partie de l’Amérique, le Brefil, dont 
décou- Pinfon s’étoit approché de fi près fans 
B-fl ^ y ^ ouc ^ er ♦ ^ ut entièrement décou- 
1 * vert. Le fuccès du voyage de Gama 
aux Indes orientales ayant encouragé 
le roi de Portugal à armer une flotte 
allez puiflante , non-feulement pour 
ouvrir un commerce avec ces riches 
^contrées , mais pour y tenter quel- 
que conquête , il en donna le com- 
mandement à Pedro Alvarès Cabrai. 
Celui-ci voulant s’éloigner delà côte 
d’Afrique pour éviter des vents de 
terre variables ou des calmes fréquens, 
porta au large &C s’avança fi fort à 
l’cueft , qu’à fa grande furprife il 
trouva une terre fituée fous le dixième 
degré au- delà de la ligne. Il imagina d’a- 
bord que c’éroit quelqu’ifle de l’océan 
atlantique jufqu’alors inconnue ; mais 
en fuivanf les côtes pendant plufieurs 
jours , il fut conduit à croire qu’un 
pays fi étendu faifoit partie de quel- 
que grand continent , &c cette con- 
jecture fe trouva jufte. Cette terre droit 
la partie de l’Amérique méridionale, 
connue aujourd’hui fous lç nom dç 
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Brefil. Il y toucha , 6 c s’étant formé 
une idée très-avantaceufe de la fer- 
tilité du fol 6 c de la beaute du climat, 
il en prit poffeflion au nom du Por- 
tugal , 6 c dépêcha un vaifîeau à Lis- 
bonne pour y porter la nouvelle dé 
cet événement, aulîi inté reliant qu’in- 
attendu (1). La découverte du nou- 
veau monde par Colomb , avoit été 
le fruit cl’un génie aétifj éclairé par la 
théorie 6 c guidé par l’expérience , 
fuivant un plan régulier 6 c exécuté 
avec autant de courage que de pcrié- 
vérance-; mais l’aventure des Por- 
tugais nous montre eue le hafard feul 
auroit pu amener ce grand événement 
dont l’cfprit humain fe glorifie au- 
jourd’hui comme de fon ouvrage. Si 
la fagacité de Colomb ne nous avoit 
pas fait connoître l’Amérique , quel- 
ques années plus tard un heureux bâ- 
tard nous y auroit. conduits (a). 

Pendant que l’Efpagne 6 c le Por- Intrigue* 
tttgal faifoient ainfi des progrès dans C(), - tre 
la connoiffance de cette vafte portion Cü 0111 
du globe 011 Colomb avoit porté leur.* 

(1) Herrera , dccad. i , Lib. IV , cap. 7. 

(2) Herrera 3 dccad. 1 , Lib. VJI , cap. 5- 

Nüj 
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1500. pas, lui - même , loin de jouir des’ 
honneurs & de la tranquillité que 
méritoient de fi grands fervices,avoit 
à combattre tous les obflacles &. à 
dévorer tous les dégoûts que pou- 
voient lui fufciter l’envie & la mal- 
veillance des gens qui étoient fous 
fes ordres, tk. l’ingratitude de la cour 
qu’il fervoit. L'accommodement fait 
avec Roldan avoit à la vérité défuni 
& alfoibli les mutins , mais fans ex- 
tirper de l’ifie les femences de dif- 
corde. Plulieurs des mécontens de- 
meuroient armés , & rcfuloient de fe 
ioumettre à l’amiral. Ses freres &: lui- 
même étoient oblicés de tenir alter- 
nativement la campagne , foit pour 
arrêter leurs incurlions , foit pour 
punir leurs violences.Une occupation 
& des inquiétudes fi continuelles l’em- 
pêchoient de mettre allez d’attention 
à fe défendre des intrigues que fes 
ennemis tramoient contre lui à la 
cour. Un grand nombre de ceux qui 
étoient mécontens de fon adminiftra- 
tion , avoient profité , pour retour- 
ner en Efpagne , des vaifleaux qu’il 
avoit dépêchés de Saint-Domingue. 
La ruine de toutes les ef gérances de.- 
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tes malheureux aventuriers „avoit ' 
porté au plus haut degré leur rage 
contre Colomb. Leur mifere 6c leur 
infortune , -en excitant la compaffion, 
rendoient leurs plaintes intéreflantes 
&c leurs accufations croyables. Ils 
excédoient fans relâche Ferdinand 6c 
Ifabelle , de mémoires contenant le 
détail de leurs malheurs 6c des in- 
juftices de Colomb. "Fbutes les fois 
que le roi ou la reine paroiffoient en 
public, ils les-environnoient en tu- 
multe , 6c renouvelloient leurs im- 
portunités pour le paiement des arré- 
rages qui leur étoient dus , 6c pour la 
punition de l’auteur de leurs maux. 
Ils infultoient les fils de l’amiral par- 
tout où ils les rencontroient , leur 
reprochant la fatale curiofité d’un 
pere vifionnaire qui avoit conduit 
la nation dans des régions malheu-' 
rcufes , qui n’étoient qu’un goufreoii 
alloient s’engloutir les richeffes de 
i’Efpagne , 6c un tombeau ouvert pour 
fes peuples. Cette guerre ouverte 
contre Colomb , étoit fécondée par 
les infinuations fecretes 6c plus dan- 
gereufes des courtifans. qui avoienf 
déjà formé leurs plans , 6c qui en- 
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ï 5 ^oo 7 vioient fes fuccès 6c fon crédit (r). 

Succès Ferdinand recevoit volontiers ces 
de fes accufations 6c les écoutoit avec une 
en: émis grande prévention contre celui qui 
de Fer en l’°bjer. Malgré les peintures 
d in and & Aatteufes que Colomb avoit faites des 
ll'abelie. richeffes de l’Amérique , les retours 
avoient été jufqu’alors fi modiques , 
qu’il s’en fallait de beaucoup qu*ils 
eufient dédommagé des frais des armé- 
niens. La gloire de la découverte dti 
nouveau monde 6c la perfpe&ive 
éloignée des avantages du commerce, 
éroit tout ce que l’Efpagne avoit re- 
tiré de fes avantages. Mais le tems 
avoit déjà affoibli les premiers fen- 
tirnens de fatisfa&ion 6c de joie que 
la découverte avoit caufés , c k. la 
gloire toute feule n’étoit pas un objet 
qui put farisfaire l’ame froide 6c in- 
térefiée de Ferdinand. On entendoit ft 
mal alors la nature du commerce , 
que l’efpérance d’un bénéfice éloigné, 
ou même qui ne feroit pas fur le 
champ très-confidérable , ne paroi f- 
foit mériter aucune attention. Ferdi- 
nand regardoit l’entreprife de Co- 

^i) Vit de Çojomb , chap. 8 J. ‘ 
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lomb comme ruineufe pour l’Efpa- ' 
gne , & s’cn prenoit à la mauvaife 
conduite ik. à l’incapacité de l’amiral , 
de ce qu’un pays abondant en or n’a- 
voit pas encore enrichi fes conqué- 
rans. Ifabelle même qui , d’après la 
bonne opinion qu’elle avoit de Co- 
lomb , l’avoir conftamment protégé , 
fut à la fin ébranlée par le nombre tk 
la violence de fes accufateurs , tk 
commença à croire qu’une haine fi 
générale devoit être l’effet de griefs 
véritables qui demandoient à être 
redreflés; foupçons que l’évêque de 
Badajos fortifioit & confirmoit avec 
l’animofité qu’il avoit toujours mon- 1 
trée. 

La reine n’eut pas plutôt cédé su 
torrent de la calomnie , qu’011 prit 
une réfolution fatale à Colomb. Fran- 
çois de Bovadilla , chevalier de Ga- 
latrava , fut nommé pour aller à 
Hifpaniola. Muni de pleins pouvoirs 
pour rechercher. la conduite de Co- 
lomb , il étoit autorifé à le déplacer 
& à prendre lui-même le gouverne- 
ment de l’ifle , s’il trouvoit les ac- 
calfations bien fondées. Il étoit im- 
poffîble à l’acculé d’éviter la con- 

N v 
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: ; ' " damnation , lorfqu’on donnoit an 1 
*5°°- même homme 6 z le droit de le juger 
& l’intérêt de le trouver coupable. 
Quoique Colomb eut alors appaifé 
toutes les diflénfions de l’ifle ; quoi- 
qu'il eût amené les Espagnols & les ■ 
Indiens à fe foumettre à l’autorité ; 
quoiqu’il eût pris des mefures fages 
pour faire exploiter les mines &: 'cul- 
tiver le pays , ce qui affuroit pour 
l’avenir un revenu conûdérable ait 
roi , ainfi que de grands avantages * 
aux Colons, Bovadilla , fans aucun 
égard pour le genre &C la grandeur de 
ces fervices , montra , en mettant le 
pied à Hifpaniola , une réfolution dé- 
terminée de le traiter en criminel. Il 
prit.pofleflion de la maifon de l’a- 
miral qui fe trouvoit alors abfent , 
faifit tous fes effets comme fi Colomb 
eût été déjà- convaincu , fe rendit 
maître par force dû fort & des ma- 
gafms du roi , fe fît reconnoître en 
qualité de gouverneur - général , mit 
en liberté tous les prilonniers dé- 
tenus- par les ordres de l’amiral , & 

» le cita lui-même à l’on tribunal pour 
répondre de fa conduite , eh lui en- 
yoyant en même-tems la copié d’un 
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ordre du roi , qui enjoignôit à Co- , 500 _ 
lomb de lui obéir. 

Colomb profondément afFe&é de Colomb 
l’ingratitude & de l’injultice de Fer- envoyé 
dinand 6c Ifabelle , n’héfita pas un en ^P 1 ” 
moment fur le parti qu’il avoit à pren- ®‘ ie es 
dre. Il fe fournit à la volonté de l'es 
fouverains avec un filence refpec- 
tueux ; mais il en appella dire&ement 
au trône des procédés d’un juge li 
violent 6c fi évidemment partial. Bo- 
vadilla , fans daigner même le voir , 
le fit arrêter fur le champ, mettre aux O&obre; ' 
fers &C traîner à bord d’un vaiffeau,. 

Jtifques dans cet humiliant revers de 
fortune , la fermeté qui diftinguoit le 
can.éfere de Colomb ne l’abandonna 
point. -Raffuré par le témoignage de 
fa confcience 6c fe confolant lui-mê- ‘ 
me par le fouvenir des grandes chofes 
qu’il avoit exécutées , il fouffrit cette 
horrible infulte , non feulement avec 
ca’me, mais avec dignité. Il n’eut pas 
même la tonfolation que peut donner 
dans les fouffrances la compaffioa 
d’autrui. Bovadilla s’étoit déjà rendu 
fi populaire en accordant différens . 
privilèges à la colonie , en donnant 
des indiens à tous ceux qui lui en de- 

Nvj 
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mandoient & en' relâchant les rênes*' 
de la police du gouvernement y 
que les Colons qui , pour la plupart 
' étoient des gens fans aveu , forcés 
par l’indigence ou par le crime à s’ex- 
patrier , firent éclater la joie la plus 
îcandaleufe en voyant la difgrace 6c 
l’emprilonnement de Colomb. Ils fe 
fluttoient de jouir déformais d’une 
liberté fans bornes , conforme à leur 
goût 6c à leurs premières habitudes. 
Ce fut parmi des hommes fi difpofcs 
à calomnier la conduite de Colomb , 
que Bovadilla recueillit les accufations 
dont il fe propofoit de le charger. 
Toutes furent reçues, jufqu’aux plus 
invraifemblables 6c aux plus abfurdes, 
faites par les gens les plus infâmes. 
Le réfultat de cette information , auiïl 
indécente qu’inique , .fut envoyé en 
Efpagne, Bovadilla faifoit- partir en 
même- teins' Colomb 6c les deux 
frexes chargés de fers ; & ajoutant la 
cruauté à rinfulte , il le; fit mettre 
fur différens vaiffeaux , les privant 
ainfi de la conlolation qu’ils.auroient 
. trouvée dans les fecours de l’amitié. 
Mais tandis que les violences 6c l’in- 
folente. de- Bovadilla obiciiokiit des 
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kabitans dîHifpaniola une approba- "TjooT" 
lion générale qui deshonore leur mé- 
moire ôc leur pays, un homme con- 
fervoit le fouvenir des grandes ac- 
tions de Colomb ôc étoit touché des 
fentimens de refpccl 6c decompaffion 
dus à l'on rang , à fon âge 6c à Ton 
mérite. Alonzo de Valîejo , capitaine 
du vailleau fur lequel étoit l’amiral v 
ne fut pas plutôt hors de la vue de 
ldile , qu’il s’approcha de l'on pri- 
sonnier avec relpctt , 6c lui offrit de 
lui faire ôter les fers dont il étoit li 
pnjuffement chargé. Non , répliqua- 
Colomb avec une génércufe indigna- 
tion , je porte ces fers par l’ordre du, 
roi 6c de la reine; j’obéirai à ce com- 
mandement comme à tous ceux que 
j ai reçus d’eux. Leur volonté m’a dé- i 

pouillé de ma liberté , leur volonté 
feule peut me la rendre (1). 

Heureulement le voyage fut court. 24 nov.‘ 
Auilitôt que Ferdinand 6c Ilàbelle cm 
apprirent que Colomb étoit amené ll, ^ rt ‘ î » 
pnlonmer , ils conçurent qjuelle îrn- pouillé * 
** - . de toute- 

(1) Vie de Colomb , chap. 86. Herrera, autorité.- 
àtcad. 1 , Lib. 111 , cap. 8-1 1. Gomera, hijl. 

Mf. 23. Oviedo ib.III 3 cap. 6. 
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preffion univerfelle de furprife cet 
événement allpit produire , & com- 
bien leur réputation en fouffriroit. 
Toute l’Europe devoit être révoltée 
de voir traiter avec cette indignité un 
homme qui avoit exécuté de ii gran- 
des choies. On fe récrieroit contre 
l’injuftice d’une nation ù qui il avoir 
rendu tant de fervices, contre l’in- 
gratitude des fouverains dont il avoit 
illuftré le régné. Honteux de leur 
propre conduite , ils s’etnprefferent 
non-feulement de lui taire quelque 
réparation d’une fi cruelle injure, 
mais encore d’eifacer la tache que 
cette injullice imprimoit à leur ré- 
putation ; ils donnèrent fur le champ 
17 dé- ordre de mettre Colomb en liberté, 
Cembre. l’invitèrent à venir à la cour , lui 
envoyèrent de l’argent pour y pa- : 
roître d’une maniéré convenable ù 
fon rang. En fe préfentant , Colomb 
fe jetta à leurs pieds. Il demeura quel- 
que tems dans te filence , les divers 
fentimens qui l’agitoient ne lui per- 
mettant pas de proférer une parole,- 
Enfin il fe remit de ton trouble , tSz 
jultifia fa conduite par un long dit*- 
cours , où il produifit les preuves les 
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plus fatisfailantes de fon innocence , ' 
de fa droiture 6c de la fureur de les 
ennemis, qui, non contens d’avoir 
ruiné la fortune , travailloient à lui 
enlever les feuls biens qui lui reftaf- 
fent , fon honneur 6c la réputation» • 
Ferdinand le traita avec politefle , 6c 
Ifabelleavec une forte de tcndrefle&S 
derefpeû. Ils témoignèrent tous deux 
leur chagrin de ce qui étoit arrivé , 
proteilerent qu’on avoit agi contre 
leurs intentions , 6c promirent à Co- 
lomb pour l’avenir leur bienveillance 
6c leur protection. Ils dellituercnt 
fur le champ Bovadilla de fon emploi, 
afin d’écarterle foupçon qu’ils eulfent 
pu favorifer les violences ; mais ils 
ne rendirent pas à Colomb les droits 
6c les privilèges attachés au tirre de 
* vice roi des pays qu’il avoit décou- 
verts. En voulant paroître venger 
Colomb , ils nourriffoient encore 
cette miférable jaloufie d’autorité qui 
les avoit portés iUrevêtir Bovadilla 
du pouvoir de traiter fi cruellement 
un grand homme. Ils craignirent de le 
confier à celui à qui ils dévoient tour, 
6c le retenant à la cour fous divers 
prétextes , ils nommèrent, au gour 
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vernement d’Hifpaniola Nicolas d’O-* 
vando , chevalier de l’ordre militaire 
d’Alcantara (i) r - 

Colomb fut vivement frappé de ce 
nouveau coup qui fui étoit porté par 
des mains qui fembloient s’employer 
à guérir fes anciennes bleffures. Les 
grandes âmes font aifément bleffées 
des foupçons qu’on jette fur leur 
droiture , & s’irritent de'tout ce qui 
porte l’apparence du mépris. L’amiral 
éprouvoit ces deux genres d’infulte 
de la part des Efpagnols , & la balfdfe 
de leur conduit l’aigrit à un tel point, 
qu’il ne put pas cacher davantage fou 
reffentiment. Partout où il alloit , il 
portoit avec lui , comme un monu- 
ment de leur ingratitude , les fers dont 
il avoit été chargé ; il les avoit tou- 
jours fufpendus dans fa chambre, tk. ' 
il voirlut qu’à fa mort on les enfe- 
velît avec lui dans l'on cercueil (1). 
Progrès Le zele des découvertes ne s’étei- 
des de- gnoit cependant pas, malgré l’indigne 
tes U%er * tra i temenr H u ^P rouv °it I homme qui 

(1) Herrera decad. 1 , Lib.lV , cap. 10 y 
j 2. Vie de Colomb , cap. 87. 

(2) l'ie de Colomb 3 chap. 86 , pag. 577. 
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le premier l’avoit excité parmi les Ef- 

pagnols.Roderîgo de Baftidias, horrw 1 ^ 01 ' 
me de qualité, équippa deux vaifîeaux 
en fociéré avec Jean de la Cofa , qui, 
ayant fervi fous Colomb dans deux 
de fes voyages , avoit la réputation 
d’être un des meilleurs pilotes d’Ef- 
pagne. Ils firent voile directement à 
l’oueft , arrivèrent à la côte de Paria, 

& fuivant toujours la même dire&ion, 
découvrirent toute la côte de la pro- 
vince aujourd’hui connue fous le nom 
de Terra firma , depuis le cap Vêla 
jufqu’au golfe deDarien. Peu de tems 
après, Ojeda avec Ion premier affocié 
Americ Vefpuce , entreprit un fécond 
voyage , 6c ignorant la marche de 
Baltidas , fui vit la même route 6c tou- 
cha aux mêmes endroits. Le voyage 
de Baftidas eut un heureux fucces ; 
celui d’Ojeda fut malheureux ; mais 
l’un 6c l’autre accrurent encore l’ar- 
deur pour les découvertes , parce qu’à 
mefure que les Efpagnols acquéroient 
une connoiffance plus étendue de l’A- 
mérique, ils prenoient des idées plus 
favorables de fes richeffes 6c de fa 
fertilité (1). 

(1) Herrera , Jecad.'i , Lib. IV, cap, 1 r. 
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Ces aventuriers m’étoient pas en- 
core revenus de leurs voyages, qu’on 
équippa une flotte aux frais du roi y 
pour porter Ovando à Hifpaniola en 
qualité de gouverneur. Sa préfence 
etoit abfoiument néceilaire pour ar- 
rêter Bovadilla dans fes entreprii’es 6c 
empêcher la ruine entière dont fon 
imprudente adminiflration menaçoit 
la colonie. Il nepouvoit ledilïinuiler 
à lui même la violence 6c l’injuftice 
de les procédés à l'égard de Colomb ; 
& pour prévenir les fuites qu’il en de- 
voit craindre il failoit Ion unique ob- 
jet de fe concilier les Colons en favo- 
rifant toutes leurs pallions. Dans cette 
vue , il avoit établi des réglemens de 
police diamétralement contraires 
ceux que Colomb avoit regardés com- 
ment lié ntiels à la profpérité de la co- 
lonie. Au lieu de maintenir une dis- 
cipline févere , néceilaire pour ac- 
coutumer des hommes fans principes 
& fans mœurs à connoître la fubor- 
dination 6c l’autorité des loix , il leur 
laifloit une liberté fans bornes , 6c 
alloit jufqu’à les encourager dans 
leurs plus grands excès. Loin de pro- 
téger les Indiens 3 il avoit autorifé par 
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les loix mêmes l’opprelîion de ce mal- 
heureux peuple. 11 avoit fait faire un 
dénombrement exaél de ceux qui 
aboient échappé à la mifere & à la 
tyrannie; il les avoit claffés <k donnés 
en propriété aux Colons qui lui 
étoient attachés ; de forre que l’ifle 
entière étoit réduite l’état de fcr- 
vitude. L’avidité des Elpagnols étoit 
trop impatiente pour ellayer d’autre 
moyen d’acquérir des richeffes , que 
celui d’aller à la recherche de l’or. Ce 
travail devint pour les Indiens aufîi 
excefîif que cruel. On les menoit par 
troupes aux montagnes , & on les 
forçoit de fouiller la mine en leur 
impofant des tâches , réglées fans dif- 
crétion & ians humanité. Un travail 
Ir peu proportionné à leurs forces , 
un genre de vie fi différent de celui 
qu’ils avoient mené jitfqu’alors , dé- 
truifoità vue d’œil cette race d’hom- 
mes foibles ; de maniéré que bientôt 
il ne feroit pas refté trace des anciens 
habitans de l’ifle(i). 


(1) Herrera , decad. i, Lib. IV , cap. 1 1 
&c. Oviedo , Hijl. Lib. III , cap. 6 , pag. 
<yj. Beuzon , HUI, Libj l , cap, 14 -, pag. 5 1. 
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~ La nécelîité d’apporter un prompt 
l *Nou- remet ^ e à ces maux , hâta le départ 
veaux ré. d’Ovando.Il avoit le commandement 
glemens de l’armement le plus confidcrable 
pour la qu’on eût encore fait pour le nou- 
colome. veau monc l et H confidoit en trente- 
deux vaifïeaux, à bord defquels étoient 
embarquées deux mille cinq cens pcr- 
fonnes , avec le projet de s’établir 
dans le pays. A l’arrivée du nouveau 
gouverneur avec un ii publiant ren- 
fort pour la colonie Bovadilla eut 
ordre de remettre fon emploi Sc de 
retourner en Ei'pagne pour y rendre 
compte de l'a conduite. On ordonna 
aulïi à Roldan & aux autres chefs des 
mutins qui avoient été les plus ardens 
ennemis de Colomb, de quitter Tille. 
On publia une ordonnance , par la- 
quelle les Indiens étoient déclarés lu- 
jets libres de TEfpagne , & Ton dé- 
fendit d’exiger d’eux aucun fervice 
par force fans le payer à un prix 
raifonnable.Quant aux Efpagnols eux- 
mêmes, ils furent fournis à plulieurs 
réglemens , tendans à éteindre Tef- 
prit de licence & de mutinerie qui 
avoit été li funelle à la colonie , Sc à 
établir le refpe&pour Tordre public r 
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fans lequel aucune fociété ne peut ni 
ùibfifterni prendre de l’accroifl'emenr. 
Enfin pour borner les gains exorbitans 
que les particuliers étoient fuppofés 
faire par le travail des mines , il fut 
ordonné de porter tout l’or ù un feul 
endroit , où il feroit fondu par des 
officiers publics , qui en retiendroient 
la moitié pour le roi (r). 

Tandis qu’on prenoit ces mefures 
pour la tranquillité & la profpéritéde 
la colonie dont Colomb étoit le fon- 
dateur , il étoit réduit à l’ocaipation 
dégoûtante de folliciter auprès d’une 
cour ingrate ; & malgré fon mérite 
&: fes fervices , il follicitoit en vain. 
Il demandoit, aux termes de la con- 
vention de 149 1 , d’être rétabli dans 
fon office de vice-roi des contrées 
qu’il avoitdécouvertes. Malheureufe- 
ment pour lui la circonftance qui par- 
loit le plus fortement en faveur de 
fes droits , étoit préçifément celle qui 
déterminoit le jaloux monarque à les 
méconnoître. L’étendue de ces riches 
contrées &C l’importance qu’elles ac- 

(ï) S'oiotzano , policica indiana , Lïb. /, 
(ap. la. Herrera , deçad. i t Lib, If^jCap. 
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jî 02 . qwéroient de jour en jour , faifoient 
regarder à Ferdinand les concédions 
faites à Colomb comme excefiives & 
cqntraires à la bonne politique. 11 
craignoit de . confier à un fujet une 
autorité qui paroifioit déjà fi étendue 
& qui pouvoit devenir formidable. 
Il fit palier fes craintes dans l’efprit 
d’Ifabelle , ôc fous différens prétextes 
également frivoles ôc injuftes , ils élu- 
dèrent l’exécution d’un traité folem- 
nel qu’ils avoient figné l’un ôc l’autrç. 
Après avoir confommé deux ans en 
follicitations humiliantes , Colomb 
comprit qu’il lui feroit impofiible de 
vaincre les préventions de Ferdinand, 
Ôc que ce feroit déformais en vain 
qu’il réclameroit les droits de la juf- 
tice ÔC des fervices rendus, auprès 
d’un monarque aufli intérefié qu’in- 
grat. 

Il forme Ces injufiices , loin de le décou- 
de nou- rager , ne l’empêcherent môme pas 
veaux j e f u j vre j e g ranc l objet qui avoit mis 

de décou- ^ on génie en activité , ÔC qui l’avoit 
vertes, déjà conduit à lès découvertes. Son 
projet favori avoit toujours été d’ou- 
vrir une nouvelle route aux Indes 
«orientales., ii en droit encore unique- 
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ment occupé. Ses obfervations dans jj 0J> 
fon voyage à Paria , quelques indi- 
cations oblcures qu’il avoir reçues 
des Indiens de cette côte , ou peut- 
être aufîi quelques circonflances du 
récit de l’expédition de Baftidas 6c 
de la Cofa , lui faifoient croire que 
par-delà le continent de l’Amérique 
il y avoit une mer qui s’étendoir juf- 
qu aux Indes orientales 3 6c qu’il 
pourroit trouver quelque détroit ou 
quelque ifthme par lequel il feroit fa- 
ciled’établir une communication entre 
cette mer encore inconnue 6c l’ancien * 
océan. Il conjeôuroit très-heureufe- 
ment que ce détroit ou cet ifthme 
étoit fîtué près du golfe de Darien. 

Plein de cette idée, on le vit , quoi- 
que déjà avancé en âge 6c accablé 
d’infirmités , s’offrir avec l’ardeur 
d’un jeune aventurier à entreprendre 
un nouveau voyage , dans la vue de 
vérifier cette conjecture & d’accom-» 
plir ainfi le grand projet qu’il avoit 
toujours voulu exécuter. Les circonf- 
tances étoient favorables pour lui 
faire obtenir de Ferdinand 6c d’Iia- 
belle les lècours néceffaires à cette 
expédition. Ils étoient biemaifes d’a-. 
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voir un prétexte , honorable .pour 
éloigner de la cour , en l’employant, 
un homme dont la politique ne leur 
permettait pas d’accueillir les de* 
mandes , 6c dont il eût été indécent 
de méconnoître les .fervices. Sans 
vouloir récompenfer Colomb , ils 
connoiffoient ion mérite , 6c l’expé- 
rience qu’ils avoient faite de fes ta- 
lens & de fa conduite , étoit pour eux 
unç raifon fuffifante de prendre con- 
fiance en fes nouvelles conjectures, & 
d’efpérer qu’elles feréaliféroient.Une 
derniere confidération très-puiflante 
fe joignit à celles-là. La flotte Por- 
tugaife , conduite par Cabrai , venoit 
d’arriver des Indes , 6c la richefle de 
fes retours donnoit aux Européens 
des idées plus juftes que celles qu’ils 
avoient pu avoir jufqu’alors de la ri- 
chefle 6c de là fertilité de ces régions; 
Les Portugais avoient été plus heu- 
reux dans leurs découvertes que les 
Efpagnols. Les pays auxquels ils ve- 
noient de s’ouvrir un chemin^ étoient 
florilTans par l’induflrie 6c les arts. 
Le commerce y étoit établi depuis 
long-tems , 6c porté plus loin qu’en 
aucune contrée, Les Portugais , dès 

leurs 
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leurs premiers voyages , purent en ' 
rapporter des marchandées précieufes 
& recherchées , & faire , en les ven- 
dant en Europe , des profits aufii 
prompts que confidérables. Lisbonne 
clevenoit le centre du commerce 6 c 
de la richeffe , tandis que l’Efpagne 
n’avoit que la perfpedive des avan- 
tages éloignés qu’elle pouvoit rétirer 
un jour des Indes occidentales. Rien 
ne pouvoit donc être plus agréable 
aux Efpagnols , que l’offre que leur 
faifoit Colomb de les conduire en 
Orient par une route qu’on imaginoit 
devoir être plus courte &c moins 
cpe-celie des Portugais, 
meme , féduit par cette ef- 
pérance , montra beaucoup d’ardeur 
pour l’exécution de ce projet. 

Malgré les avantages que la nation 
pouvoit attendre de cette entreprife, 
Colomb ne put cependant obtenir 
que quatre petits bâtimens , dont les 
pLus grands n’étoient pas de plus de 
îoixante-dix tonneaux. Accoutumé à 
l>raver le danger & à tenter de gran- 
des chofes avec de foibles moyens , il 
n’héfita pas à accepter le commande- 
apent de cette miferable efcadre. Soçi 
* Tomc.l , O 
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~j' frere Barthelemi Ferdinand Ton fe* 
cond fils., l’accompagnerent. Il partit 
de Cadix le 9 mai , & toucha, comme 
il £a,iioit toujours , aux Canaries. De- 
là il fe propofoit de faire voile xli- 
Teélement au continent de l’Amérique; 
mais fon plus grand bâtiment mar- 
choit fi mal étoit en fi mauvais 
état , qu’il fut forcé de toucher à 
Hifpaniola , dans l’efpérance qu’il 
pourroit l’échanger avec quelqu’un 
des vaiffeaux de la flotte qui avoit 
tranfporté Ovàndo. A fon arrivée à fa 
. . rade de Saint-Domingue , il trouva 
^ JU1 ’ dix-huit de ces vaiffeaux déjà chargés 
& fur le point de partir pour l’Ef- 
pagne. Colomb inflruifit le gouver- 
neur de l’objet de fon voyage & de 
l’accident qui l’avoit obligé de chan- 
ger fa route ; & -il leur demanda la 
permiflion d’entrer dans le havre , 
non-feulement pour pouvoir négo- 
cier l’échange dé fon vaiffeau y mais 
encore pour s’y mettre -en sûreté 
contre un ouragan violent dont il 
prévoyoit les approches par différens 
pronollics que fon expérience Sc fa 
îagacité lui avoit à’ppris àreconnoître. 
U çonfeillpit ep mçme-tems au go\i*r 
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Vtrneur de différer de quelques jours ^ 
le départ de la flotte pour l’Efpagne. 
Ovando rejetta'fa demande & mé- 
prifa fon confeil. Dans une circonf- 
tance oîi la feule humanité auroit of- 
fert un afyle à un étranger , on refufa 
à Colomb l’abord d’un pays dont oit 
lui devoit la pofleflion &. même la 
connoiffance. Ses avis falutaires, qu’on 
pouvoit fuivre fans aucun inconvé- 
nient , furent regardés comme les 
fonges d’un vifionnaire qui avoit l’ar- 
rogance de faire le prophète , en an- 
nonçant d’avance un événement hors 
de la portée de la prévoyance hu- 
maine. La flotte mit à la voile. La 
nuit fuivante , l’ouragant fe déclara 
avec une violence terrible. Colomb , * 
qui avoit prévu le danger & pris 
toutes fes précautions, fauva fa petite 
efcadre. La flotte deftinée pour l’Ef- 
pagne qut le fort que méritoit la ri- 
dicule obftination des commandans. 

De dix-huit vaiffeaux , deux ou trois 
feulement échappèrent. Bovadilla , 
Koldan & la plus grande partie des 
ennemis les plus ardens de Colomb 
&c des opprefteurs les plus cruels des 
ludions, périrent. Toutes les richeffes 
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qu’ils emportoient, acquifes par tant 
d’injuftiçes & de cruautés , furent en- 
glouties dans les flots.' Elles montoient 
à deux cens mille pefos , fomme im-? 
menfe en ce tems-là , ôc qui eût fuffi 
non-feulement pour mettre les cou- 
pables à l’abri d’jin examen trop fp- 
vere de leur conduite , mais même 
pour obtenir un accueil très-favo- 
rable à la cour d’Efpagne. Parmi le 
petit nombre de vaiffeaux qui échap- 
pèrent, fe trouva celui qui portoit 
les effets que Colomb avoit fauvés 
<Jes ruines de fa fortune. Tous les 



biftoriens, voyant dans cet événe- 
ment une diftinûion fi marquée & fi 
jufte de L’innocence d’avec le cou- 
pable , & une difpenfation fi équi- 
table de la peine & de la récompenfe , 
9nt cru y reconnoître l’a&ion immé- 
diate de la providence divine, qui' 
tengeoit les torts d’un homme de 
bien perfpcuté , & puniffoit’les op- 
preffeurs d’un peuple innocent. Mais 
^es faits de cette nature font des im- 


preffion$. différentes fur des hommes 
ignorans & fuperflitieux. D’après une 
Opinion qui accompagne fouvent 
l’fidmiration du vulgaire pour les 
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perfonnes qui fe diftinguent par leur 02 
génie & leur fagacité , les El'pagnols 
établis à Saint-Domingue ne virent 
dans Colomb qu’un magicien qui 
avoit excité , par fes conjurations &C 
les enchantemens, cette tempête ter* 
rible , pour Te venger de fes enne- 
mis (1). 

Colomb quitta bientôt l’ifle où il 14 juillet 
avoit été fi mal accueilli , & fit voile 
vers le continent. Après une longue 
& dangereufe navigation , il décou* 
vrit Gunaia , ifle voifine de la côte 
d’Honduras. Il y communiqua avec 
quelques habitans de la grande terre , 
qui y venoient avec de grands canots. 

Ils lui parurent plus civilifés & plus 
avancés dans la connoiffance des arts 
utiles , qu’aucune des nations qu’il 
avoit jufqu’alors découvertes. Les 
Efpagnols demandant , avec leur em- 
preflement ordinaire , de quel pays 
venoit l’or, que les Indiens portoient 
comme ornement , ces Indiens mon- 
trèrent l’oueft , donnant à entendre 


(1) Oviedo, Lib. III , cap. y, 9. Herrera, 
decad. t , Lib. V y cap, 1 , 2. Vie de Colomb , 
cap. 88. 
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que l’or y étoit fi abondant , qu’on 
l’employoit aux ufages les plus com- 
muns. Au lieu d’aller à la recherche 
de ces pays fi attrayans , ce qui l’au- 
roit conduit, en fuivant la côte d’Yu- 
catan , au riche empire du Mexique, 
Colomb, toujours attaché à fon pre- 
mier & grand projet de trouver un 
détroit qui communiquât avec l’océan 
Indien , porta à l’eft vers le golfe de 
Darien. Il découvrit dans cette route 



toute la côte du continent depuis le 
cap Gracias-à-Dios jufqu’au havre de 
Porto-Bello auquel il donna ce nom 
pour fa beauté St fa fîireté. Il chercha 
inutilement fon détroit, St quoiqu’il 
prît terre fouvent & s’avançât dans 


l’intérieur , il n’y pénétra pas affez 
avant pour traverfer St reconnoître 
l’ifihme étroit qui fépare le golfe du 
Mexicjue de la grande mer du fud. La 
beaute du pays le charma tellement St 
il conçut une idée fi favorable de fa 


richefl'e par les morceaux d’or que 
les naturels lui firent voir , qu’il ré- 
folut de laifTer une petite colonie fur 
la riviere de Belem dans la province 
de Veragua , fpus les ordres de fon 
frere , St de retourner en Efpagne 
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pour en rapporter tout ce qui étoit j^ 0 i. 
néceffaire à un étabhflement folide. 

Mais l’efprit indomptable de mutinerie 1503. 
6c d’indifciplin? des hommes qu’il 
avoit à conduire , le privèrent ce la 
gloire de former la première colonie 
Européenne fur le continent de 1 A- 
xnérique. Leur infolence 6c leur rapa- 
cité forcèrent les Indiens de prendre 
les armes , 6c comme ils étoient plus 
braves que les habitans des ifles , ils 
firent périr une partie des Efpagnols 
& obligèrent le refie d’abandonner un 
pofle dans lequel ils ne pouvoient 
plus fe maintenir (i)« ' 

Cet échec , le premier que les Ef- Tl fait 
pagnols euffent reçu en Amérique, ne " auf fage 
fut pas le dernier malheur de Colomb; ^ C j° a * 
il fut liiivi de tous les défaflres aux- Jamaïque 
quels des navigateurs peuvent être 
expofés. Des ouragans furieux , des 
tempêtes violentes accompagnées de 
tonnerres 6c d’éclairs , mirent fouvent 
fes navires à deux doigts de leur 
perte. Ses gens méconîens 6c décou- 

a 

(1) Herrera , decad. 1 , Lib. V, cap. f ; 

&c. Vie de Colomb , chap. 89 , &£. Oviedo, 

Lib. III t cap. 9. 

O iv 
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"~r~ ragés , épuifés de fatigues & man- - 
5 . quant de vivres , étoient de mauvaife 
volonté ou hors d’état d’exécuter fes 
ordres ; un de fes Vaiffeaux périt. Il 
fut forcé d’abandonner l’autre &c avec 
les deux qui lui reftoient il quitta 
cette partie du continent qu’il avoit 
nommée dans fa détrefle la Côte des 
contr aditlions (;). De nouveaux mal- 
heurs l’attendoient encore. A la vue de 
la côte de Cuba une violente tem- 
pête l’affaillit ; fes vaiffeaux fe heur- 
tèrent & furent fi endommagés par 
le choc qu’il eut beaucoup de peine à 
gagner la Jamaïque oit il fut obligé de 
. . s’échouer pour ne pas couler à fond. 

14 juin. L a me f ure d e f es calamités fembloit 
alors comblée. Il fe trouvoit jetté fur 
le rivage d’une Hle fort éloignée d’Hif- 
paniola , feul établiffement Européen 
qu’il y eût en Amérique. Ses navires 
étoient hors d’être répàrés. Il paroif- 
foit impoflible d’envoyer des nou« 
velles de fa fituation à Hifpaniola 
c’étoit cependant la feule reffource 
qui lui reliât. Son génie fertile en 
reffources & plus a&if encore dans 


^ 1 ) La cojla de los contraries. 
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ks dangers extrêmes qui accablent les ' — 1 — 
âmes foibles , trouva bientôt le feul 1 *°^’ 
expédient qui pût lui offrir quelqu’ef- 
poir. Il profita de la douceur & de 
rhofpitalité des habitans du pays qui, 
regardant les Efpagnols comme des 
êtres d’une nature fupérieure , s’em- 
preffoient de les aider dans tous leurs • 
befoins : il en obtint deux canots 
chacun d’un feul tronc d’arbre creufé 
à l’aide du feu , mais fi mal faits & fi 
difficiles à manœuvrer qu’ils méri- 
toient à peine le nom de bateaux. 

Avec ces frêles machines , propres 
feulement à fuivre la côte ou à tra- 
verfer une petite baie , Mendès Ef- 
pagnol , & Fiefchi Génois , deux gen- 
tilshommes particulièrement attachés 
à Colomb , offrirent courageufement 
daller à Hifpaniola , voyage de plus 
de trente lieues (1), qu’ils exécutèrent 
en dix jours en furmontant-des dangers 
incroyables & en éprouvant une fi 
grande fatigue que plufieurs des In- 
diens qui les accompagnoient y fuc-' 
comberent & moururent. Le gou- 
verneur d’Hifpaniola , loin de les 

(i)O viedo , Lit. III, cap. 9. 

O y 
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7^ accueillir comme leur courage le mé- 
ritoit , ne fut nullement touché de 
l’horrible fituation des Efpagnols pour 
lefquels ils venoient demander des 
fecours. Ovando par une baffe ja- 
loufie ne voulut pas permettre que 
Colomb mît le pied dans l’ifle qui 
étoit fous fon gouvernement. Cette 
féroce & vile paffion ferma fon cœur 
à tous les fentimens d’humanité que 
devoit exciter en lui ou. le fouvenir 
des fervices &c des malheurs de ce 
„ grand homme, ou la compaflion pour 
ies concitoyens enveloppés dans les 
mêmes calamités. Mendès & Fiefchi 
folliciterent huit mois entiers pour 
leur commandant ou leurs compa- 
1^04. triotes fans pouvoir rien obtenir. 

Sa dé- Cependant mille fentimens divers 
trefle & ggitoient l’efprit de Colomb & de 
frances " ^ es compagnons d’infortune. D’abord 
l’efpoir d’une prompte délivrance, 
qu’on attendoit du fuccès du voyage 
de Mendès & Fiefchi , releva les ef- 
pritsles plus abattus. Lorfqu’il fe fut 
• écoulé quelque tems , les plus timides 
commencèrent à croire que leurs li- 
• fcératéurs avoient manqué l’ifle d’FIif- 
paaiola ; à la fin on fut généralement 
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perfuadé qu’ils avcuent péri. Le rayon j ç 04< 
d’efpérance qui avoit cl abord lui à 
ces infortunés rendoir leur condition 
plus horrible. Le délefpoir porte à 
Ion comble devint univerfcl. Leur 
derniere reffource venoit de leur 
échapper & ils fe voyoient deftinés à 
finir leurs miférablcs jours parmi des 
fauvages , nuds, loin de leur patrie 8c 
de leurs amis. Les matelots furieux fe 
mutinèrent ouvertement, menacèrent 
la vie de Colomb à qui ils repro-- 
choient d’être l’auteur de toutes les 
calamités ; 8t fe faififlant de dix canots 
qu’il avoit achetés des Indiens ; ils fe 
retirèrent à un autre endroit de l’ifle 
malgré fes prières & fes remontrances. 

En même-tems les Infulaires com- 
mencèrent à murmurer du long fé- 
jour des Efpagnols dans leur ifle. 

Leur induftrie n’étoit pas fupérieure 
à celle de leurs voifins d’Hifpaniola 
& l’obligation de nourrir tant d’é- 
trangers étoit pour eux aufîi intolé- 
rable. Ils commencèrent à apporter 
des vivres avec plus de répugnance 
& en moindre quantité &C menacerenfr 
de n’en plus fournir. Cette réfolution 
çût été fatale aux Efpagnols. Leur vie 

O vj 
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dépendoit de la bienveillance des In- 
diens, de à moins qu’ils ne vinffent 
à bout de réchauffer l'admiration 6c 
le refpeft que ce peuple fnnple leur 
avoit montrés à leur arrivée , leur 
perte étoit inévitable. Les violences 
des mutins avoient contribué plus 
que tout autre chofe à effacer les 
idées favorables que les Indiens avoient 
conçues de leurs hôtes ; rt.ais l’adreffe 
ingénieufe de Colomb lui fuggéra un 
heureux artifice qui rétablit 6c aug- 
menta môme la haute opinion des 
Infulaires pour .. es Efpagnols. Ses 
connoiffances en agronomie lui fai- 
l'ant prévoir qu’il y auroit dans peu 
de tems une écliple totale de lune, 
le jour qui précéda l’tdipfe il a/lenv 
bla autour de lui les principaux In- 
diens 6c après leur avoir reproché 
l’incortftanre'qui leur fnifoit retirer 
leur affeôion 6c leurs fecours à des 
hommes qu’ils avoient d’abord traités 
avec refpeft -, il leur dit que les Ef- 
pagnols étoient lesfervireurs du grand 
efprit qui habite les deux, qui a fait 
• & qui gouverne le monde ; que cè 
grand efprit étoit offenfé du refus 
qu’on faifoit de fecourjr des homin.es 
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qui étaient les objets de fa faveur par- 
ticulière ; qu’il fe préparoit | punir 
ce crime avec févérité; que cette mê- 
me nuit la lune leur retireroit fa lu- 
mière & leur paroîtroit de couleur 
de fang , figne de la colere divine &C 
emblème de la vengeance prête à 
tomber fur eux. La prédittion fut 
reçue par quelques-uns avec l’indif- 
férence & l’incuriofité qui font par- 
ticulières aux nations de l’Amérique 
& par d’autres avec l’étonnement 
tiupide naturel à des peuples barbares. 
Mais lorfque la lune commença à 
s’oblcurcir par degré & parut en- 
tin de couleur de fang , tous furent 
frappés de terreur.* Ils coururent conf- 
ternés à leurs maifons , & revenant 
tout de fuite à Colomb chargés de 
vivres , les mirent à les pieds en le 
•conjurant d 'intercéder pour eux au- 
près du grand efprit &. ' rl’écartet le 
malheur qui Tes menaçoit. Colomb fe 
montra touché de leurs prières. L’é- 
• clipfe fe ditiîpa ; la lune reprit Ion 
éclat , & dès ce jour non-feulement 
les Efpagnols eurent des provilions 
en abondance y mais les Indiens évi- 
tèrent même avec une attention qui 
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alloit jufqu’à la fiipefftition de leur 
donne* aucun fujet de plainte ( 1 ). 

Pendant que cela le paffoit , les 
mutins avoient fait plufieurs .tenta- 
tives pour gagner Hifpaniola dans les 
canots qu’ils avoient faifis , & toutes 
■avoient été fans fuccès , foit pâr la 
mauvaife.manœuve , foit par la vio- 
lence des vents & des courans. Furieux 
de ce nouveau contre - tems ils le 
mirent ën marche pour l’endroit de 
l’ille où Colomb étoit relié , en lui 
préparant de nouvelles jnfultes 6c lui 
failant craindre de nouveaux dangers. 
Au- même moment il éprouvcit un 
malheur plus cruel que ceux qu’il 
pouvoit redouter de la part des mu- 
tins. Le gouverneur d’Hifpaniola en- 
tretenant toujours des foupçons in- 
jurieux à Colomb , envoyoit une pe- 
tite barque à la Jamaïque , non pour 
tirer fes compatriotes de l’état où ils 
étoient depuis fi long - tems , mais 
pour Les épier & reconnoîtrê leur 
îitu 2 tion ; 6c de peur que la com-’ 

(1) Vie dé Colomb , chap , 103. Herrera , 
decad. 1 . Lib. VI , cap. y 6. Benzon, hijl. 
Lib. /, cap. 14,. " . 
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paflion de ceux qu’il employoit à 
cette million ne les engageât à donner 
quelque fecours à ces malheureux , 
il avoir donné le commandement à 
Efcobar , ennemi cruel & invétéré- 
de Colomb. Efcobar , fuivant fes inf- 
tru&ions avec une maligne exa&itude, 
avoit jetté l’ancre à quelque diftance 
de l’ille , s’étoit approché du rivage 
dans un petit bateau , avolt. obfervé 
le miférable état des Efpagnols , en- 
voyé une lettre remplie dé vains com- 
piimens à Colomb , après avoir 
reçu fa réponfe étoit parti fur le 
champ. Dès que les Efpagnols avoient 
découvert le vaifleau qui s’appro? 
choit de l’ifle , ils s’étoient livrés à 
tous les tranfports de la. joie, per- 
fuadés qne le moment de leur dé- 
livrance , fi long-tems attendu , étoit 
enfin arrivé. Mais lorfque le navire 
eut difparut fi fubitement *, ils tom- 
bèrent dans le plus horrible abatte- 
ment & perdirent tout efpoir. Co- 
lomb feul , quoique pénétré jufqu’au 
fond du cœur de l’infulte gratuite 
qu’Ovando ajoutait à fa négligence 
paflee , conferva affez d’empire fur 
lui-même pour relever le courage de 
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fes compagnons. Il leur affura que 
Mendès & Fiefchi éroieut arrivés 
fai ns & faufs à Hifpaniola , qu’ils en- 
verroiem inceffamment des vaiffeaux 
& qu’il avoir refufé de retourner dans 
•celui d’Efcobar qui étoit trop petit 
pour les recevoir tous , étant réfolu 
à ne jamais abandonner les fîdeles 
compagnons de fon infortune. Cette 
efpérance^d’une délivrance prochaine 
les calma. Ils fçurent gré à Colomb de 
la générofité avec laquelle il paroif- 
foit occupé de leur conservation plus 
même que de la fienne. Ils reprirent 
quelque courage & lui rendirent leur 
confiance (i). , 

Sans cet heureux changement Co- 
lomb n’eût jamais pu réfifter aux mu- 
tins qui s’approchoient. Tous fes 
efforts pour les calmer ne faifoient 
que les rendre plus furieux. Leurs 
demandes ’devenoient deqour en jour 
plus extravagantes & leurs deffeins 
plus violens ôc plus fanguinaires. La 
îïireté commune exigeoit qu’on leur 
réfiflât à force ouverte. Colomb 

(i) Vie de Colomb , chap. 104. Herrcra 
deead. 1 j Lib. VJ > cap, 17. 
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fouffrant & affoibli par la goutte ne 
pouvoir fe mettre en campagne. Son 
frere l’Adelantade marcha contr’eux. 
Les mutins rejetterent avec mépris 
toute efpece d’accommodement & 
fondirent fur lui. Il étoit bien pré- 
paré à les recevoir. Au premier choC 
plufieurs de leurs chefs furent tués. 
L’Adelantade , qui étoit aufli vigou- 
reux que brave , s’attacha à combattre 
leur capitaine , le blafia , le délarma 
& le fit prifonnier (1). Le refte s’en- 
fuit honteufement en montrant une 
lâcheté digne de leur première in- 
folence. Bientôt après la troupe en- 
tière fe fournit à Colomb & s’enga- 
gea par les ferme. îs les plus folem- 
nels à lui obéir déformais en tout. A 
peine la tranquillité étoit-elle rétablie 
qu’on vit paroître les vaiffeaux que 
Colomb avoit promis fans y compter 
beaucoup. Les Efpagnols quittèrent 
avec des tranfports de joie une ifle où 
la jaloufte inhumaine d’Ovando les 
avoit laide languir pendant plus d’une 
année expolés à toutes les efpeces de 
calamités. 


(1) Vie de Colomb , ch<ip. 107. Herrera , 
tfecad. 1 , Lib. Vi , cap. 1 1. 
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Lorfque Colomh fut arrivç à Sainte 
15 aoûr.^ om * n g ue ï gouverneur employa 
î II quitte tous les artifices des âmes viles , qui 
1’ifîe & réparent l’infolence par la bafleflfe * 
arrive à flattant l’homme dont il étoit jaloux 

nicrhi 3 " ^ Ç 11 ’ 11 av °it voulu faire périr. Il 
reçut Colomb avec de grandes mar- 
ques de refpeft, le logea dans fa mai- 
ion & lui accorda toutes fortes? de dif- 
tin&ions. Mais au milieu de ces dé-? 
monflrations fimulées , il ne put ca- 
cher la haine qui dévoroit fon coeur. 
11 mit en liberté le chef des mutins 
que Cblomb avoit amené dans les 
fers pour faire juger fes crimes- &■ 
menaça totls ceux qui avoient défendu 
le parti de l’amiral de rechercher leur 
• conduite. Colomb fe fournit en filence 
à ce qu’il ne pouvoit empêcher. Mais 
il montra une extrême impatience de 
quitter un pays où commandoit un 
homme qui l’avoit traité en tout oc- 
cafion avec tant d’injuftice & d’inhu- 
manité. Ses préparatifs furent bientôt 
faits 6c il mit à la voile pour l’Efpagne 
avec deux vaifleaux. Le malheur qui 
avoit accompagné fa vie continua de 
h pouduivre jufqn’à la* fin de fa 
carriere.Un de fes vailfeaux fut obligé 
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de revenir à Saint - Domingue , ne 
pouvant plus tenir la mer : 1 autre 
battu par de violentes tempêtes fit 
fiepr cens lieues avec des vergues pour 
mâts &c gagna avec beaucoup de dif- Dècembi 
ficulté le port deSaint-Lucar(i). C©- 
lomb y reçut en arrivant la nouvelle .. 
de l’événement le plus fâcheux qu’il 
put craindre. Ifabelle venoit de mou- belle, 
rir , & avec elle il perdoit la derniere 
reflource qu’il avoit efpéré de trouver 
dans fa jultice , fon humanité 8c fa 
, bienveillance. Il ne refloit plus per- 
fonne qui put réparer les injuflices 
qu’on lui avoit faites , le récompen- 
fer de fes fervices 8c le dédommager 
de fes fouffrances. Ferdinand l’avoit 
toujours traverfé 6c avoit été fouvent 
injufte envers lui. Des follicitations 
auprès d’un prince fi prévenu deve- 
noient pour lui aufii défagréables qu’i- 
nutiles. C’étoit pourtant dans cette 
trifte occupation que Colomb étoit 
deitiné à confumer le refie de fes 
jours. Auffitôt que fa fanté put le lui 
permettre il alla à la cour. Ferdinand 

(i) Vie de Colomb , c/iap. 108. Herrera» 
cecad. 1 , Lib. VI t {ap. 12 . 

1 • 
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le reçut avec une politeffe froide. Co- 
lomb lui préfen ta requête fur requête 
pour obtenir la punition de fes op- 
preffeurs & la reftitution de rous les 
privilèges qui -lui étoient promis par 
le' traité de 1491. Ferdinand l’amufa 
de belles paroles : il employa toutes 
fortes d’artifices pour éluder fes de- 
mandes & laifla voir clairement l’in- 
tention où il étoit de ne jamais ter- 
miner cette affaire. La fanté affoiblie 
de Colomb donnoit à Ferdinand l’ef- 
pérance qu’il feroit bientôt délivré • 
de ce folliciteur importun & cette 
idée le foutenoit dans l’exécution de 
fon injufle plan de délai. Il ne fut 
pas trompé dans fon attente. Le cœur 
navré de l’ingratitude d’un monarque 
qu’il avoit fervi avec tant de fidélité 
& de fuccès , épuifé par les fatigues 
& les chagrins qu’il avoit effuyés , 
&affoiblipar les infirmités qui étoient 
le fruit de fes travaux , Colomb finit 
fa vie à Valladolid le 10 mai 1506 
dans la cinquante - neuvième année 
de fon âge. Il mourut avec la fer- 
meté qui avoit toujours diftingué 
fon carattere & avec les fentimens de 
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religion qu’il avoit montrés dans 
toutes les circonftances de fa vie (1). 1 ^° 4 ’ 

(1) Vie de Colomb, drap. 198. Herrera , 
decad. 1 , Lib. VI , cap. 13 , 14 , 15, 

Fin du Livre fe:ond , 
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Note Première, pag, 43. 

T Y R étoit fituée à une trop grande 
■diftance du golfe arabique ou de la 
mer rouge , pour qu’il fut poflible de 
tranfpcrter par terre les marchandées 
jufqu’à cette ville; c’eft ce qui engagea 
les Phéniciens à le rendre maîtres de 
Rhinocrura ou Rhinocolura , le port 
de la méditerranée le plus voifin de la 
mer rouge. C’étoit à Elath, le meil- 
leur porc de la mer rouge vers le 
nord , qu’ils débarquoient les car- 
gaifons qu’ils avoient achetées en 
Arabie , en Ethiopie ou dans l’Inde. 
Delà en les tranfportoit par terre à 
Rhinocolura , dont la diftance n’étoit 
pas fort confidérabïe ; & on les em- 
barquoit de nouveau dans ce port 
pour être tranfporiées à Tyr & réj 
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parties dans le relie du monde. Stabo . 
Géogr. édit. Cafaub. lib. XVI , pag, 

1 1x8. Diodor. Sicul. Biblioth. Hij‘% 
édit. JV ejjelingi , lib, /, pag. y o. 

Note II , pag. 49. 

Le Periple cT Hannon , le feul mo- 
njument authentique que nous ayons 
de la fcience des Carthaginois dans 
l’art de la navigation., eft un des écrits 
les plus curieux qui nous aient été 
tranfmis par l’antiquité. Le favant & 
ingénieux M. Dodwell , dans une dif- 
fertaîion qu’il a mife à la tête du pé» 
riple d’Hannon qui fe trouve dans 
l’édition des G eographi minores publiée 
à Oxford, cherche à prouver que ce 
n’efl qu’un ouvrage fuppofé par quel- 
que Grec qui a pris le nom d’Hannon, 
Mais M. de Montefquieu , dans fort 
Efprit des Loïx , liv. XXI , ch. 8 , & 
M. de Bougainville, dans une differta- 
tion inférée dans le XXVI vol. des 
Mémoires de P Académie des InfcriptionSy 
&c. ont prouvé- fon authenticité par 
des raifons qui me paroiffent irréfif- 
tibles. Ramufio a joint à la traduction 
■ qu’il a faite de ce curieux voyage , 
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uae diflertation qui fert'à l’éclaircir. 
-Racolta de viaggi , vol. Iy.pag. 1 1 1 . M. 
de Bougainville a traité le même fujet 
avec Ion (avoir & fon habileté or- 
dinaires. 11 paroît qu’Hannon , félon 
la méthode de naviguer des anciens , 
entreprit ce voyage avec de petits bâ- 
timens , conftruits d’une maniéré 
propre à ranger de fort près les côtes. 
Il fe rendit en douze jours de Gadès à 
Tille de Cerné , qui probablement eft 
l’ifle d’Arguin des modernes. Elle de- 
vint la principale ftation des Cartha- 
ginois ; 6c M. de Bougainville pré- 
tend que les citernes qu’on y trouve 
encore font des monumens de leur 
puiflance &: de leur induftrie. En 
partant de Cerné &c fuivant toujours 
la côte , il arriva en dix-fept jours à 
un promontoire qu’il appella la corne 
de l'occident , qui fans doute eft le 
. Cap des Palmes. Delà il s’avança vers 
un autre promontoire , auquel il 
donna le nom de la corne du midi , & 
quipar.oît être le Cap des trois pointes , 
utué à environ cinq degrés au nord 
de la ligne. Toutes les circonftances 
contenues dans un court extrait de 
fon journal , qui eft parvenu jufqu’à 

nous , 
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nous , concernant la figure & l’état 
de l'intérieur & des côtes de l’Afrique, 
fe trouvent confirmées 6c éclaircies 
par la comparaifon qu’on en fait avec 
les raports des navigateurs modernes. 
Les faits mêmes , qui par leur peu de 
probabilité paroiflbient devoir rendre 
douteufe la vérité de cette relation , 
tendent à la confirmer. Il marque que 
pendant le jour on obfervoit un pro- 
fond filence dans le pays qui fe trouve 
au fud de fille de Cerne ; mais que 
lorfquela nuit étoit venue on allumoit 
un nombre confidérable de feux fur 
les bords des rivières , 6c que l’air re- 
tentiffoit alors du bruit des fifres 6c 
des tambours 6c de cris de joie. Sui- 
vant Ramulio la même chofe s’y pra- 
tique encore , parce que la chaleur 
exceflive oblige les habitans de fe 
tenir pendant le jour dans les bois ou 
dans leurs cabanes. Au coucher du 
foleil ils en fortent à la lumicre des 
flambeaux pour jouir pendant la nuit 
du plaifir de lamufique&de la danfe. 
Ramujio i 3 113 ,^. Dans un autre 
endroit il repréfente la mer comme 
embrafée par des torrens de feu. Ce 
qui arriva à M. Adanfon fur la même 
Tome I, P 
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;côte ,peut expliquer ce paffage. « Dès 
» que le foleil » , dit-il , « en fe plon- 
» géant fous l’horizon avoit ramené 
» les ténèbres , la mer nous prêtoit 
» auffitôt fa lumière. La proue du na- 
» vire en faifant bouillonner fes eaux 
» fembloit les mettre en feu. Nous 
» voguions ainfi dans un cercle lumi- 
» neux qui nous environnoit comme 
» une gloire d’une grande largeur , 
» d’où s’échappoit dans le fillage un 
» long trait de lumière qui nous fuivit 
» jul'qu’à l’ifle de Gorée ». Voyage au 
Sénégal , i/z-4 0 . Paris 1757 , pug. 97. 

Note III , pag. 30. 

Long-tems après la navigation des 
Phéniciens & d’Eudoxe autour de 
l’Afrique , Polybe le plus intelligent 
& le plus inftruit des hifloriens de 
l’antiquité, affirme qu’on ignoroit de 
fon tems fi l’Afrique étoit un con- 
tinent étendu vers le fud , ou fi elle 
étoit entourée de mer. Polibii hijl. 
lib. III. Pline afl'ure qu’il ne peut y 
avoir aucune communication entre 
" les zones tempérées du fud & du nord. 
PLinù hijl. nat . edit. in ufum Delph , 
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in- 4 0 . lib. //, c<z/\ 68. Si ces deux au- 
teurs a voient ajouté foi aux relations 
de ces voyages , le premier ne fe 
feroit pas trouvé dans le doute , & 
le fécond n’auroit pas foutenu une 
pareille opinion. Strabon parle du 
voyage d’Eudoxe 3 mais le traite com- 
me une fable, lib. Il , pag. 155 ; & 
même fuivant ce qu’il en dit on ne 
peut guere en porter un autre juge- 
ment. Il paroît que Strabon n’a eu 
aucune connoiffance certaine tou- 
chant la forme tk état des parties 
méridionales de l’Afrique ., Geogr. lib. 

II, pag. 1180. Ptolomée, le plus 
curieux & le plus l'avant des anciens 
géographes , n’étoit pas mieux ins- 
truit fur les parties de l’Afrique fituées 
à quelques degrés au-delà de la ligne 
équinoxiale ; car il penfoit que ce 
grand continent n’étoit pas entouré 
de la mer , mais qu’il s’étendoit , fans 
interruption , vers le pôle anîarôique; 
& il s’eft trompé fur fa véritable 
figure , au point de dire que ce con- 
tinent s’élargit à melure qu’on avance 
vers le lud : P tel. Geogr. lib. IF, cap* 
ç). Brietii parallda Geogr. veteris & 
no\A,pag, 86 . 
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Note I V , pag. 6 1 « 


Un fait rapporté par Strabon nous 
(donne une preuve aufli forte que 
finguliere de l’ignorance des anciens 
fur la fituation des différentes parties 
de la terre. Pendant qu’ Alexandre 
marchoit le long des rives de l’Hy- 
dafpe & de l’Acefine , deux rivières 
qui fe jettent dans l’Indus , il re- 
marqua qu’il y avoit un grand nom- 
bre de crocodiles dans ces rivières , 
& que le pays produifoit les mêmes 
efpeces de lèves qui font très-com- 
munes en Egypte. Il conclut de ces 
circonftances qu’il avoit découvert 
la four ce du Nil , & prépara une 
flotte pour fe rendre en Egypte en 
defcendant THydafpe. Strab. Géogr. 
Lib.XV , pag. 1020. Cette finguliere 
erreur ne provenoit pas d’une igno- 
rance de la géographie , particulière 
à ce monarque leul ; car Strabon nous 
apprend qu’Aîexandre s’appliquoit 
avec une attention finguliere à l’étude 
de cette fcience , & qu’il avoit des 
cartes ou des defcriptions exactes des 
pays par lefquels il pafloit : lib. Il , 
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pag. 1 zo. Mais.clans ce fiecle les con- 
noilTances des Grecs ne s’étendaient 
pas au-delà des limites de la méditer-, 
ranée. 

Note V , pag . 6 1, 

Le flux & le reflux , qui font trcs- 
confidérables à l’embouchure de l’In- 
dus, dévoient rendre ce phénomène 
plus redoutable aux yeux des Grecs. 
Vartn. Gécgr. vol. I , pag. 151. 

Note VI , pag. 66. 

Il eft probable qu’ils étoient rare- 
ment excités à s’avancer fi loin , foit 
par un motif de curiofité , foit par 
quelqu’intérêt de commerce ; c’ell 
pour cela que les anciens avoicnt des 
idées très-iauffes fur la fituation de 
cette grande rivière. Ptoloinée place 
la première branche du Gange qu'il 
didingue par le nom de la grande 
embouchure, an centquarante-fixicme 
degré de longitude de Ion premier 
méridien qu’il fait paffer par les 
ides fortunées. Mais fa véritable lon- 
gitude , prilé de ce méridien , efl au- 
jourd’hui déterminée 3 d’après les 
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observations agronomiques , à cenr 
cinq degrés feulement. Un fi grand 
géographe ne peut avoir été entraîné 
dans une erreur aufli confidérable que 
par les rapports infidèles qu’il avoit 
reçus de ces pays éloignés ; ce qui 
prouve évidemment que les voyages 
qu’on y faifoit n’étoient pasfréquens. 
Ses conroifiances étoient encore plus 
bornées & fes erreurs plus confidé- 
rables , relativement aux contrées de 
l’Inde qui font au-delà du Gange. 
J’aurai occafion d’obferver ailleurs 
qu’il a placé le pays des Seres , ou la 
Chine , à Soixante degrés plus à l’eft 
que n’eft fa véritable pofition. M. 
d’Anville , un des plus favans géo- 
graphes modernes , a jettéune grande 
clarté fur cette matière , dans deux 
differtations publiées dans les Mé- 
moires de Ü A cad. des Infcript. tom K 
XXXII , pag % 573, 604. 

Note VII , pag. 68* 

11 eft Singulier que les découvertes 
des anciens fe Soient faites principale- 
ment par terre , & celles des mo- 
dernes par mer. Le goût des cojît 
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Quêtes conduifit les premiers & celui 
du commerce préfida aux entreprises 
des Seconds. Str^bon obServe judi- 
cieusement que les conquêtes d’A- 
lexandre le Grand firent connoître 
l’Orient; que celles des Pvomains ou- 
vrirent la route de l’Occident , &Z 
qu’on doit à celles de Mithridate la 
connoiflance du nord : lib I , pag. 1 6. 
LorSqu’on Sait des découvertes par 
terre , les progrès en doivent être 
lents & les opérations bornées ; 
celles qui Se Seront par mer ont une 
fphere plus étendue &c une marche 
plus rapide ; mais elles Sont Sujettes à 
des défauts particuliers : quoiqu’elles 
fafîènt connoître la poSition des dif- 
Sérens pays , & qu’elles Servent à dé- 
terminer leurs limites du côté de la 
mer , elles nous laiffent dans une par- 
faire ignorance Sur leur état intérieur. 
Il y a plus de deux Siècles & demi 
que les Européens ont doublé le cap 
méridional de l’Afrique , & qu’ils ont 
porté le commerce dans la plupart de 
Ses ports ; mais ils n’ont fait pour 
ainfi dire que parcourir les côtes & 
^marquer quelques ports & quelques 
^aps d’une grande partie de ce vafle 

P iv 
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continences contrées intérieures font 
reliées prefque abfolumentinconnues. 
Les anciens , qui n’avoient qu’une 
connoiffance imparfaite de fes côtes , 
excepté celles qui font baignées par 
la méditerranée ou par la mer rouge, 
avoient. coutume de pénétrer dans 
l’intérieur du pays y dont , fu-ivant 
Hérodote & Diodore de Sicile , ils 
ont découvert plufieurs parties qui 
nous lont aujourd’hui inconnues. Les 
connoiffances géographiques relie- 
ront donc inexactes & bornées ju£- 
qu’à ce qu’on unilfe enlemble ces 
deux maniérés de faire des décovv- 
; vertes. 

• Note VIII , pag, 74. 

Les idées des anciens , fur cette 
chaleur exceflive de la zone torride 
qui la rendoit inhabitable , & leur 
opiniâtreté à perftfter dans cette 
erreur long-tems après avoir porté 
1 leur commerce dans plufieurs parties 
de l’Inde fituées entre les tropiques , 
doivent paroître fi fingulieres &. li 
abfurdes qu’il ne fera peut-être pas 
inutile de produire quelques preuves 
de leur étrange méprife lur ce point*. 


■ 
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&c d’expliquer l’inconfcquence ap- 
parente de leur théorie avec leur 
propre expérience. Cicéron , cpii a 
porté Tes regards fur toutes les parties 
de la philofophie connues dej anciens, 
paroît avoir penfé que la zone tor- 
ride étoit inhabitable , &L que par 
conféquent il ne pouvoir y avoir au- 
cune communication entre les zones 
tempérées du nord & du fud. Il fait 
dire par Scipion l’Africain à Scipion 
le jeune : « vous voyez encore cette 
» même terre comme ceinte de quel- 
» ques cercles qu’on appelle zones ; 
w que les deux extrêmes , qui ont 
» chacune un des pôles pour centre , 
» font toujours hériffées de glaces, 
» tandis que celle du milieu qui eft la 
» plus grande , eft brûlée des rayons 
» du foléil. Il n’en refte donc que 
» deux Habitables : voici la zone auf- 
» traie dont les peuples étant vos an- 
» tipodes , font pour vous comme 
» s’ils n’étoient pas» : Songe de Scipion , 
chap, 6 , trsed. de M. Debarreti. Ge- 
minus , philofophe grec & contem- 
porain de Cicéron , paroît du même 
fentiment , non dans un ouvrage po- 
pulaire, mais dans fon u<fAyuyn tt? 

Pv 
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ça/vo/Aei'et , qui eft un traité purement' 
icientifique. « Lorfque nous parlons », 
dit-il , » de la zone tempérée du 
» midi 6c de fes habitans , 6c de ceux 
t » qu’on appelle antipodes , il . faut 
» toujours lous-entendre que nous 
» n’avons aucune connoiflance ni re- 
» lation de la zone tempérée du midi, . 
» 6c que nous ignorons fi elle eft ha- 
» bitée ou non. Mais la figure fphé-- 
» rique de la terre 6c la ligne que 
^ parcourt le foieil entre les deux 
» tropiques nous font croire qu’il y 
» a une autre zone , fituée au midi,, 
» qui jouit du même degré de tem- 
»'pérature que la zone du nord que 
» nous habitons »: cap. 13 , p. 31. 
» Ap. Petavii opus de. docl. temp. in quo 
» Uranologium Jive fyjlema var. -auclo • 

» rum ; Amjl. 1705, vol. III. L’opinion 
»de Pline mr ces deux points étoit la - 
» même. *• Des cinq parties ou zones ' 
>rqui féparent le ciel , les deux zones 
» oppoiées qui touchent chacune à 
» l’une des extrémités- de la terre à-' 
» l’endroit de fes pôles , dont l’un eft 
» appelle feptentrional 6c l’autre auf-- 
»>tral, ne produifent que des glaçons,. 
»&.-font de ces contrées le féjour* 
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» éternel des frimats : par- tout ce 
» font des ténèbres perpétuelles , 

» dont l’influence maligne n’eft ja- 
» mais corrigée par l’afpeô bienfai- 
» fant des Agnes qui nous regardent. 

» Le feul éclat des neiges y produit 
» une lumière blanchâtre. Quant à la 
» partie de la terre fituée fous la zone 
» du milieu , qui efl celle fous laquelle 
» le foleilfait fa route, inceflamment 
» brûlée par le voilinage de cet aftre 
» 6c confumée par fes flammes , c’eft 
» à jufte titre qu’on la nomme torride.' 

» A droite 6c à gauche de cette cein- 
» ture brûlante , 6c entre les deux ex- ' 
wtrêmités glaciales, il refte unique-' 

» ment deux zones tempérées. Encore 
» le pafiage de l’une à l’autre efl il im- 
» praticable , vu i’incendie qui régné 
» dans le ciel conftellé d’un bout à 
«l’autre de la ligne. Si donc vous' 
» concevez la terre divifée en quatre 
>> parties , il efl clair que le ciel à lui ! 
« leul en retranche trois » : lib. Il , j 
» cap. 68 ( 1 ). Strabon ne s’explique' 
pas moins clairement fur cet objet. - 
«< La partie de la terre qui le trouve' 

{i) Traduction de M, Poinfmtt de Sivry !» 

P VI 
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» près de l’équateur , dans la zon^ 
» torride , eft inhabitable à caufe de 
» l’exceflive chaleur»: lib. //, p: 254. 
Je pourrois joindre ici l’autorité de 
plufieurs philosophes & hiftoriens 
refpefrables de l’antiquité. 

Pour expliquer le Sens dans lequel 
cette do&rine étoit généralement 
reçue , nous devons obferver que 
Parmenide , comme nous l’apprend 
Strabon , fut le premier qui divifa la 
terre en cinq zones. Il étendoit au- 
delà des tropiques, les limites de la 
zone qu’il fuppofoit inhabitable par 
la trop grande chaleur. Strabon nous 
dit aufîi qu’Ariftote fîxoit les différen- 
tes zones de la môme maniéré qu’elles 
font marquées par les géographes de 
fon tems. Mais les progrès des do* 
couvertes ayant démontré par degrés 
que plufieurs régions de la terre fituée 3 
entre les tropiques font non-feulement 
habitables , mais, môme très-peuplées 
& très - fertiles , cela engagea les 
géographes à renfermer la zone tor- 
ride dans des bornes plus étroites. Il 
n’eft pas facile de marquer avec pré- 
cifion les limites qu’ils fui donnoient.- 
Mn. pacage: de. Strabon , qui çft je 
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penfe le feul auteur de l’antiquité 
qui nous ait tranfmis quelque notion' 
fur ce fujet , me feroit croire que 
ceux qui calculoient d’après la me-- 
fure de la terre donnée par Eratof-- 
thene , fiippofoient que la zone tor- 
ride comprenoit près de feize degrès r 
à peu près huit de chaque côté de 
L’équateur $ au lieu que ceux qui fui- 
voient le calcul de Poflidonius don-- 
noient environ vingt- quatre degrés à> 
la zone torride ; c’eft-à-dire un peu 
plus de douze degrés de chaque côté 
de l’équateur. Strabo , lib. II , p. 1 5 1.- 
Suivant la première opinion , environ 
deux tiers de cette partie du globe 
qui fe trouve entre les tropiques; 
étoient- habitables , & il n’y en avoit 
que la moitié félon la fécondé hy- 
pothefe. Avec cette reftriftion , ta 
do&rine des anciens touchant la zone 
torride paroît moins abfurde , & nous 
pouvons concevoir pourquoi ils re- 
gardoient cette zone comme inhabi- 
table, même après s’être ouvert une 
communication avec plufieurs en- 
droits fitués entre les tropiques. Lorf-~ 
que les l'avans partaient de la zone 
torride ils la regardoient, fui vaut ta 



y 
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définition des géographes , comme 
occupant une étendue de feize ou 
tout au plus de vingt-quatre degrés ; 
& comme ils n’avoient prefqu’aucune 
connoiflance des contrées plus voi- 
lînes de l’équateur , ils pouvoient la 
croire inhabitable. On continua de 
donner dans le difcours familier le 
nom de zone torride à cette portion 
de la terre contenue entre les tropi- 
ques. Cicéron qui paroît avoir ignoré 
les idées des géographes poftérieurs , 
luit la divifion de Parmenide, & dé- 
crit la zone torride comme la plus 
large des cinq. Il y a eu quelques an- 
ciens qui ont rejetté comme une er- 
reur populaire la penfée de cette cha- 
leur exceflive de la zone torride. 
Suivant Plutarque , Pythagore étoit 
de ce fentiment ; Strabon nous 
apprend qu’Erarolthene & Polybe 
avoient adopté la même opinion : 
l'ib. II , pag. 154. Ptolomée paroît 
n’avoir fait aucun cas de l’ancienne 
do&rine concernant la zone torride. 

Note IX , pag. 107. 

Le tribunal de l’inquifition 9 qui 
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par-tout où il eft établi arrête nécef- 
fairement l’efprif de recherche &c le 
progrès des lettres , fut introduit en 
Portugal par Jean III , qui commença 
à regner en 1521. 

Note IL, pag. ni.- 

Nous en trouvons un exemple dans 
Hackluit, d’après.l’autorité de Garcia 
de Refende, hiftorien Portugais.Quel- 
ques négocians Anglois ayant rélolu 
d’ouvrir un commerce avec la côte 
de Guinée , Jean II roi de Portugal 
envoya des ambaffadeurs à Edouard 
IV , pour lui repréfenter le droit qu’il 
avoit acquis par la bulle du pape de 
dominer fur cette contrée , & pour le 
prier de défendre à les fujets de con- 
tinuer leur expédition. Edouard eut 
une fi grande déférence pour le titre 
exclufif des Portugais qu’il fatisfit 
pleinement à leur demande , Hackluit , 
navigations , voyages & commerce des f 
Anglois , vol. II , part. Il , pag. 2* * 

Note XI, pag. 137. - 
Le tems de la naifiance de Colomb * 
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peut être déterminé exa&ement paf 
l'es circonftances fuivantes. Il paroit 
par le fragment dune lettre qu’il 
écrivit à Ferdinand & Ilabelle en 
1501 , qu’il avoit'déjà exercé alors 
pendant quarante ans le métier de 
marin. Il leur dit dans une lettre qu’il 
fe mit en mer à l’âge de quatorze ans : 
il fuit donc de ces deux faits qu’il étoit 
né en 1 447. Vie de Chrifiophe Colomb , 
par Don Ferdinand fort fils. Churchill! s 
Collecl. oj voyages , vol. U , pag. 484 } 

485. 

Note XII , pag. 148. 

Les anciens connoifToient la figure 
fphérique de la terre. Ils inventèrent 
la méthode de calculer la longitude Sz 
la latitude de différens endroits , qui 
eft encore en ufage aujourd’hui. Sui- 
vant leur principe, l’équateur ou le 
cercle imaginaire qui enveloppe la 
terre étoit de trois cens foixante de- 
grés , qu’ils divifoient en vingt quatre 
parties ou heures , chacune de quinze 
degrés. Marinus de Tyr , le plus ha- 
bile &c le plus ancien géographe avant 
Ptolomée , fuppofoit que le pays-des 
Seres ou Sïnçt 3 qui étoit lg lieu le 
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plus reculé de l’Inde que connuffent 
les anciens , fe trouvoit à quinze 
heures , ou deux cens vingt-cinq de- 
grés à l’eft du premier méridien qui 
paffoit par les ides Fortunées. Ptolom . . 
Géogr. lib. 1 , eap. 1 1 . Si cette fuppofi- 
tion étoit bien fondée , le pays des 
Seres ou la Chine n’étoit qu’à neuf 
heures ou cent trente-cinq, degrés à 
l’ouell des viles Fortunées ou Canaries 
& la navigation par cette route auroit 
été beaucoup plus courte que par la 
route que luivoient les Portugais. 
Marc Paul dans fes voyages , décrit 
des pays , principalement Pille de Ci- 
pango ou Zipangri , qu’on croit être 
le Japon, qui lé trouvoient beaucoup 
plus à l’ed qu’aucune partie de PAfie 
connue des anciens. Marc. Paul, dt 
région. Orient, lib. Il , cap. yo ; lit». III , 
cap. i. Suivant fon récit , le Japon s’é- 
tendant encore plus à l’eft, étoiî beau? 
coup plus près des ides Canaries. Les 
conclulions de Colomb, quoique fon- 
dées fur des obfervations inexactes , 
fe trouvoient juftes. Si les luppoli- 
tions de Marinus avoient été bien 
fondées , & li les pays que Marc 
Paul vilita avoient été ètués à i’ef^ 
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de ceux dont Marinus avoit déter- 
miné la longitude , la route la plus 
droite &enmême-temslaplus courte 
aux Indes orientales auroit été de 
naviguer droit à l’oueft. Herrera , 
dccad. Lib. /, cap Une connoiffance 
plus étendue du globe nous a décou-< 
vert la grande erreur où eft tombé 
Marinus , en fuppofant que la Chine 
fe trouve à quinze heures ou deux cens 
vingt-cinq degrés à l’eft des ifles Ca- 
naries , & que Ptolomée même s’eft 
trompé en réduifant la longitude de 
la Chine à douze heures ou cent 
■quatre vingt degrés. La longitude des 
limites occidentales de ce vafle em- 
pire eft de fept heures ou de cent 

? uinze degrés du méridien des ifles 
Canaries. Mais Colomb fuivoit les 
lumières que l'on lie de pou voit lui 
fournir & s’appuyoit de l’autorité des 
écrivains (ju’on regardoit alors com- 
me les maîtres & les guides du genre 
humain dans la fcience de la géo- 
graphie. 

, Note XIII , pag, i8i.' 

domine les Portugais , en faifanr 
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leurs découvertes , ne s’écartoient 
qu’à une petite diflance des côtes de 
l’Afrique , ils croyoient que les oi- 
feaux dont ils obfervoient le vol avec 
une grande attention , ne fe hafar- 
doient pas loin des terres. Dans l’en- 
fance rie la navigation on ignoroit 
quefouvent les oifeaux poudentleur 
vol à une diflance confidérable des 
côtes. En naviguant vers les illes des 
Indes occidentales , on trouve quel- 
quefois des oifeaux à plus de deux 
cens lieues de terre. Catesby a vu en 
mer un hibou à plus de ïix cens lieues 
des côtes : Nat. hijî. of Carolina , 
pref pag. 7. Hiji. nat. de M. de Buffon , 
tom. XVI , pag. 31. 11 paroît donc 
que cet indice de terre , fur lequel 
Colomb femble s’être appuyé avec 
quelque confiance , n’étoit rienmoins. 
que certain. 

Note XIV ,pag. 199. 

L’amiral , dans une lettre qu’il* 
adreffe à Ferdinand & Ilabelle , décrit 
un des ports de Cuba avec l’admira- 
tion qui caraélérife l’enthoufiafme 
des découvertes. « Je découvris 
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dit-il , « une riviere où une galer<? 
» peut entrer facilement. Sa beauté 
» m’engagea à lâ fonder , & je trou- 
» vai depuis cinq jufqu’à huit braffes 
» d’eau. Après avoir remonté cette 
» riviere à une diftance confidérable , 
» tout m’engagea à y faire un éta- 
» bliffement. La beauté de la riviere , 
» la limpidité des eaux qui me per- 
» mettoit d’en voir le fond fablon- 
» neux, la grande quantité de palmiers 
» de toute efpece , les plus grands 6c 
» les plus beaux que j’aie jamais vus, 
» le nombre extraordinaire d’autres 
» arbres magnifiques, les oifeaux , la 
» verdure des plaines, tout cela forme 
» un tableau fi intéreffant que ce pays 
» furpafie tous les autres autant que 
» le jour furpafie la nuit en éclat &C 
» en lumière' ; ce qui m’a fait dire 
»fouvent que je tenterois en vain 
tt d’en donner une defcription exaéïe 
» à vos majefiés ; car ni ma langue ni 
» ma plume ne pourroiem rendre la 
vérité , & le fpeâtacle de tant de 
» beauté m’étonne au point que je ne 
» fais comment le décrire ». VU dp 
''Colomb 9 cap, jo. 
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Note XV ,pag. 20 6 . 

Le récit que Colomb fait de la 
conduite fage & humaine des Indiens 
à cette occafion eft fort remarquable. 
« Le roi », dit-il dans fa lettre à Fer- 
dinand &c Ifabelle , « ayant été inf- 
» truit de notre malheur, parut touché 
» de la perte que nous venions de faire 
» & envoya fur le champ à notre 
» bord tous les habitans de l’endroit 
» avec plufieurs grands canots. Nous 
» déchargeâmes bientôt le vaiffeau de 
» tout ce qut fe trouvoit fur le tillac 
» avec le lecours que nous fît donner 
» le roi , tandis que lui-même avec 
» fes freres & fes autres parens prirent 
» tout le foin poffible pour faire ob- 
» ferver le meilleur ordre , tant fur 
» le vaiffeau qu’à terre. De tems en 
» tems un de fes parens venoit les 
» larmes aux. yeux me dire de fa part 
» de ne point m’affliger , & qu’il me 
y> donneroit tout ce qu’il pofféaoit. Je 
» puis affurer vos majefîés que dans 
» aucun lieu de l’Efpagne on n’auroit 
» pris autant de foin de nos effets , 
» lefquels furent dcpofés dans un en- 
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» droit près du palais du roi , pour y 
Hêtre gardés jufqu’à ce qu’on eût de- 
» bar rafle les maifons oii l’on devoit 
» les tranfporter. Il fit placer fur le 
h champ des fentinelles armées pour 
» garder ce dépôt pendant la nuit , &c 
*» les Indiens cpii fe trouvoient fur 
» la côte fe defoloient , comme s’ils 
» avoient partagé notre perte. Ce peu- 
» pie eft fi doux , fi humain & fi pau- 
» flble , que j’ofe répondre à vos ma- 
» jeflés qu’il n’y a pas au monde une 
» meilleure efpece d’hommes ni un 
» aufli bon pays que celui - ci. Ils 
» aiment leurs voifins comme eux- 
» mêmes ; leur converfation , qui eft 
w la plus douce &: la plus affeétueufe 
» du monde , 8Û toujours gaie 6c ac- 
» compagnée d’un fourire. Quoiqu’il 
» foit vrai qu’ils vont tout nuds , vos 
«majeftés peuvent être perfuadées 
» qu’ils ont plufieurs coutumes fort 
» louables. Le roi eft fervi avec beau- 
» coup d’appareil , 6c fes maniérés 
» font ii honnêtes qu’on le voit avec 
un grand plaiflr. On n’en trouve 
» pas moins à obferver la mémoire 
» étonnante de ce peuple , 6c le defir 
» qu'il a d’acquérir des çonnoifiances f 
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» ce qui le porte à s’informer des eau- 
» fes & des effets de tout ». Vie de Co- 
lomb , cap. 3 a. Il efl probable que les 
Efpagnois étoient redevables de cette 
attention officieufe à l’opinion qu’a- 
voient les Indiens que c’étoient des 
êtres d’une natufe fupérieure. 

Note XVI , pag. 2.16. 

Tout ce qui nous relie d’un homme 
tel que Colomb doit nous être pré- 
cieux. Une lettre qu’il écrivit à Fer- 
dinand & Ifabelle , & oit il leur parle 
de ce qui s'eil paffé à cette occauon , 
nous fournit une peinture frappante 
de fon courage , de fon humanité , de 
fa prudence , de fon amour pour le^ 
bien public & de fon adreffe à faire 
fa cour.«J’aurois été», dit- il, «moins 
» touché de ce malheur li je m’étois 
*> trouvé feul expofé au danger , tant 
« parce que ma vie n’ell qu’un dépôt 
» dont je dois rendre compte à l’être 
» fuprême , que parce que je m’étois 
» déjà trouvé plufieurs fois dans un 
>> péril éminent. Mais ce qui m’af- 
» fligeoit beaucoup , c’étoit de voir 
» c^u’apres avoir reçu du Seigneur 4 
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«foi néceflaire pour exécuter une pâ- 
ti- reille entreprife , dans laquelle j’ai 
« eu le bonheur de réuflir pour con- 
vaincre mon adverfaire, & pour ac- 
» croître la gloire & la puiflance de 
» vos majeftés , il plaifoit au Tout- 
« puiflant de renverfer tous ces pro- 
njets par ma mort. Cependant ce 
« malheur auroit été moins affligeant 
» pour moi s’il n’avoit pas entraîné 
» la perte de ceux qui m’avoient fuivi _ 
»> dans l’efpérance d’acquérir une 
«grande fottune , 6c qui , en voyant 
» le danger où ils fe trouvoient , mau« 

» diftoient non-feulement l’idée qu’ils 
« avoient eue de m’accompagner , 

» mais encore le refpeét 6c la crainte 
« que je leur infpirois 6c qui les eni- 
«pêchoit de me quitter , comme ils 
« l’avoient fouvent réfolu. Mais ce 
« qui metroit le comble à ma douleur, 

« c’étoit la penfée d’avoir laifle mes 
« deux fils au college à Cordoue , 

» fans amis 6c dans un pays étranger, 

« tandis qu’il étoit très - probable 
« qu’on ne fauroit jamais que j’avois 
« rendu à vos majeftés des fervices 
« aflez eftentiels pour que mes enfans 
« méritaftent leurs bontés. Et quoi- 
que 
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b que je me confolafle par l’efpérance 
» que Dieu ne permettroit pas que ce 
«■qui devoit tant contribuer à la gloire 
w de fon églife & qui m’avoit coûté 
» de fi grands travaux , reftât impar- 
b fait , je penfai cependant que pour 
» me punir de mes fautes , fa volonté 
»> étoit de me priver de la gloire que 
» j’aurois pu en recueillir dans ce mon- 
b de. Pendant que j’-étois dans cet état 
b de trouble , je fongeai au bonheur 
» qui accompagne vos majeftés, & il 
» me vint dans l’idée que même fi je 
vpériflbis & que le vaifl'eau fût per- 
*> du , il feroit pofîîble que vous fuf- 
>♦ fiez par quelque hafard inflruits de 
*> mon voyage & du fuccès que j’avois 
*> eu jufqu’alors. Dans cette vue j é- 
*>crivis fur un morceau de parche- 
-» min , avec toute la brièveté que 
» demandoit la fituation où je me 
v> trouvois , la découverte que j’avois 
♦» faite des pays que j’avois annoncés , 
» en combien de jours j’avois achevé 
» mon voyage &: quelle route j’avois 
» tenue. Je marquai la bonté du pays, 
» le caraftere de fes habitans, j’ajoutai 
h que j’avois laide les lujets de vos 
» majeftés en pofTeffion de tous les 
Tome /. Q 
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perfuadéqu’ilsavoientpéri.Le rayon ’ ' 

d’efpérance qui avoit d'abord lui à 
ces infortunés rendoit leur condition 
plus horrible. Le défefpoir porté à 
fon comble devint univerfel. Leur 
derniere reffource venoit de leur 
échapper & ils fe voyoient deftinés à 
finir leurs miférables jours parmi des 
fauvages , nuds , loin de leur patrie &C 
de leurs amis. Les matelots furieux fe 
mutinèrent ouvertement, menacèrent 
la vie de Colomb à qui ils repro- 
choient d’être l’auteur de toutes les 
calamités ; & fe faififlant de dix canots 
qu’il avoit achetés des Indiens ; ils fe 
retirèrent à un autre endroit de l’ifle 
malgré fesprieres & fes remontrances. 

En mêmi-tems les Infulaires com- 
mencèrent à murmurer du long fé- 
jour des Efpagnols dans leur ifle* 

Leur induflrie n’étoit pas fupcrieure 
à celle de leurs voifins d’Hifpaniola 
&c l’obligation de nourrir tant d’é- 
trangers étoit pour eux auffi intolé»- 
rable. Ils commencèrent à apporter 
des vivres avec plus de répugnance 
tk. en moindre quantité & menacèrent 
de n’en plus fournir. Cette résolution 
eût été fatale aux Efpagnols. Leur viç 
Tome /. * O vj 
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pellent pas que félon les principes fur 
lefquels il fondoit toutes fes elpé- 
rances de fuccès , il croyoit qu’en 
dirigeant fa route vers l’oueft , il de- 
voit néceflairement arriver à ces ré- 
gions dont les anciens ont parlé. Ce 
fut la confiance invariable qu’il eut 
dans fon propre fyftême qui lui fit 
tenir cette route fans en changer j ar- 
mais. 

D’autres nations , outre les Efpa- 
gnols , ont mis en queftion fi Colomb 
pouvoit s’arroger l’honneur d’avoir 
découvert l’Amérique.Quelques écri- 
vains Allemands l’attribuerent à Mar- 
tin Behaim , leur compatriote ; niais 
ils ne parlent ni de l’année où il a fait 
cette découverte, ni de l’endroit d’où 
il étoit parti , ni d’aucune eirconf» 
tance du voyage. J. Ferd. Stuvenius 
dans une difl’ertation de vero novi orbis 
inventore , publiée à Francfort en 17 1 4, 
foutient vivement le titre de Behaim ; 
mais fans donner la moindre preuve 
qui puiffe fervir à le confirmer. A la 
vérité il y eut dans le quinzième fiecle 
un Martin Boemia , fameux géo- 
graphe , dont Herrera parle comme 
d’un ami de Colomb, Decad. i , lib,I> 

Qiij 
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fionale , ont cherché à diminuer la 
gloire de Colomb , en faifant entendre 
qu’il avoit été conduit à la découd 
verte du nouveau monde , non par 
fes propres lumières ou par fon génie 
entreprenant, mais par lesinftrudiions 
qu’il avoit reçues. Selon eux , un 
vaiffeau ayant été écarté de fa route 
par les vents d’eft , fut emporté bien 
loin à l’oueft fur une côte inconnue, 
d’où il ne revint qu’avec beaucoup 
de difficulté ; tout l’équipage périt de 
fatigue & de bel'oin , excepté le pilote 
ôd trois matelot». Ces quatre marins 
moururent aulîi quelques jours après 
leur arrivée ; mais le pilote ayant été 
reçu dans la maifon de Colomb , fon 
ami intime , lui découvrit avant fa 
mort le fecret de la découverte qu’il 
avoit faite par hafard , & lui laiffa fes 
papiers qui contenoient le journal de 
fon voyage , lequel fervit de guide à 
Colomb dans ion entreprife. Cornera 
eft , je crois , le premier qui ait publié 
ce conte. Hiji. cap . 1 3. Toutes les cir- 
conftances en font destituées des preu- 
ves néceflaires pour le rendre pro- 
bable. On ne connoît ni le nom ni la 
deflination de ce navire. Quelques 

Qij 
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riiot qui dans la langue Galloife fx- 
gnifie tête, blanche. Tous les auteurs 
qui veulent faire honneur aux Gal- 
lois de la découverte de l’Amérique , 
citent ce mot comme une preuve ir- 
révocable de l’affinité qu’il y a entre 
la langue Galloife & celle qu’on parle 
dans cette partie de l’Amérique. Mais 
M. Pennant qui nous a donné une 
defcription détaillée du Penguin , re* 
marque que tous les oifeaux de cette 
efpece ont la tête noire ; « de forte », 
ajoute-t-il, « que nous devons re- 
» noncer àl’efpérance fondée fur cette 
» hypothefe de retrouver dans le nou- 
» veau monde la race Galloife». Phils 


Tranfacl. vol. LVllI , pag. 91 , &c. 
D’ailleurs fx les Gallois avoient fait 
quelque établiffement en Amérique 
Vers la fin du douzième fiecle , on 
auroit dix trouver parmi leurs def- 
cendans quelques indices de la religion 
chrétienne lorf qu’on les découvrit en- 
viron trois cens ans après leur émi- 
gration , période trop court pour 
qu’on puifl’e fuppofer que dans cet 
efpace de tems on y ait perdu toute 
jdée des arts & des moeurs de FEu*f 
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pour y chercher de nouveaux com- 
pagnons ; cela fe paffa , dit-on, vers 
l’an 1 170 , après quoi on n’entendit 
plus parler ni de Madoc ni de fa co- 
lonie. Il faut obferver que Powelî , 
fur le témoignage de qui efl fondée 
l’authenticité de ce fait , a publié fon 
hiftoire plus de quatre fiecles après 
la date de l’événement dont il parle. 
Chez un peuple aufli gr Ollier & aufli 
ignorant que l’etoient les Gallois de 
ce tems , la mémoire d’un fait fi re- 
culé ne peut avoir été confervée que 
fort imparfaitement & auroit befoin 
d’être confirmée par quelque écrivais 
d’un plus grand poids que Powell ÔC 
moins éloigné de l’époque du voyage 
de Madoc. Des favans plus modernes- 
fe font à la vérité appuyés fur le té-^ 
moignage de Meredith ap Rhees 
Barde Gallois , qui mourut en 1477;* 
mais il vécut aufli dans un tems trop* 
éloigné de cet événement pour que' 
fon témoignage foit d’un plus grand 
poids que celui de Powell. D’ailleurs- 
les vers , publiés par Hackluit , vol. 
III , pag. 1 , nous apprennent feule- 
ment que Madoc mécontent de l’état 
de fies affaires domeftiqües , parcou- 
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worbt latenti haclenîis , te certiorem feci 
« mî fuavijime Pomponi , injinuajli. Ex 
» tuis ip/e lutins colligo quid J'enferis. 
h Senfijli autem , tanùqui rem fecijli , • 
» quanti virum fummâ do.clrind in fignitum < 
» decuit. Quis namqut cibus fublimibus 
» prœjlari potejl ingénus , ijlo fuavior ? 

» Quod condimentum graùus ? A me 
» facio conjecluram. Beari feniio fpiritus 
» mios , quandb accitos alloquor pru- 
>» dentes aliquos ex his qui ab ed redeunt 
yt provincid.lmphcent animos pecuniarunt 
» cumulis augendis rniftri avari , libl* 
» dinibus obfcœni , nojlras nos mentes , 
» pojlquàm Deo pleni aliquandb fueri* 
» mus contemplando , hujufcemodi ie- 
» rum . notitià demulciamus ». Epifti 
1^5 2, Pomponio Læro. 

Note XIX , pag. 224. 

Les favans de ce fiecle étoient fi 
fortement perfuadés que les pays 
qu’avoit découverts Colomb faifoient 
partie des Indes orientales , que Ber- 
naldes , curé de Los Palacios , qui 
paroît avoir été un des hommes les 
plus inftruits de foirtems dans la cof- 
mographie , prétend que Cuba n’étoij- 
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en 1697. Puifque Snorro étoit né en 
ï 179 , il n’a compilé fa chronique 
qu’envîron deux fiecles après l’évé- 
nement qu’il rapporte. Rien n’eft 
plus groflier xii plus confus que le 
conte qu’il fait de la navigation 6c 
des découvertes de Biorn &c de Lie f 
fon compagnon , pag. 104 , no , 
3 16. Il elt impoflible d’apprendre de 
lui dans quelle partie de l’Amérique 
les Norvégiens font defcendus. Sui- 
vant le rapport qu’il fait de la lon- 
gueur des jours & des nuits y ce ne 
peut être que vers le cinquante-hui- 
tieme degré de latitude au nord , fur 
quelque partie de la côte de Labrador, 
près de l’entrée du détroit de Hudlon y 
où certainement les raifins ne font 
pas une production du pays. Torfeus 
prétend qu’il y a une erreur dans le 
texte , &. qu’en la redifiant on peut 
' fuppofer que l’endroit où les Nor- 
végiens defcendirent étoit fitué au 
quarante» neuvième degré de latitude. 
Mais ce n’eft pas dans cette région 
que croît le vin en Amérique. En 
parcourant le conte de Snorro , je 
ferois porté à croire que la fituation 
de Terre-Neuve correfpond mieux 
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Compagnon Vefpuce , comme ayant 
fait la première découverte du con- 
tinent de l’Amérique. Tous attribuent 
unanimement cet honneur à Colomb. 
Quelques auteurs ont luppofé qu’un 
reffentiment national contre Vel'puce 
qui avoit quitté le Service d’Efpagne 
pour.paffer k celui des Portugais , 
avoit engagé ces hitloriensà ne point 
parler des découvertes qu’il a faites. 
Mais Martyr &c Benzoni , tous deux 
Italiens , ne pouvoient être gouver- 
nés par ce préjugé. Martyr étoit un 
auteur contemporain qui réfidoit à la 
cour d’Efpagne 6 c qui étoit à portée 
d’être exactement informé de ces faits 
publics ; cependant il n’attribue pas 
;\ Vefpuce la gloire d’avoir le premier 
découvert l’Amérique , ni dans fes 
Décades , qui font la première his- 
toire générale qu’on ait publiée du 
nouveau monde , ni dans tes lettres 
oit il parle des principaux événemens 
qui font arrivés de fon tems. Benzoni 
paffa comme aventurier en Amérique 
en 1641, &c y demeura fort long-; 
-tems. Il paroît avoir été animé d’un 
zele ardent pour la gloire de l’Italie 
fa patrie ; cependant il ne parle jc^ 
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tîon , on devoit trouver un paffage 
court & facile vers cette extrémité 
orientale de l’Afie , en naviguant à 
l’oueft. Muratori fcnptorts rer. Italien - 
rum y vol. XXIII , pag. 304. 

Note XX, pag. 251. 

Bernaldes , curé de Los Palacios 
auteur contemporain , dit que cinq 
cens de ces captifs furent envoyés en 
Efpagne Sc vendus publiquement com- 
me efclaves à Séville ; mais que le 
changement de climat Ôc i’impuiflance 
oit ils étoient de fupporter les fatigues 
du travail , les firent tous mourir en 
fort peu de tems. Manufcrit entre Us 
mains de l'auteur , 

Note XXI , pag. 17 r . 

f 

Il paroîtque Colomb s’étoit formé 
des idées fmgulieres fur les pays qu’il 
venoit de découvrir. Les houles vio- 
lentes & l’agitation fmguliere des 
eaux fur la côte de la Trinité , lui - 
firent croire que c’étoit-là la partie la 
plus haute du globe , &. il penfoit que 
plufieurs çirconfiançes concouroient 
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fcjui étaient les objets de fa faveur par- 
ticulière ; qu’il fe préparoit à punir 
ce crime avec févérité ; que cette mê- 
me nuit la lune leur retireroit fa lu- 
mière & leur paroîtroit de couleur 
de fang , figne de la colere divine &C 
emblème de la vengeance prête à 
tomber fur eux. JLa prédiâion fut 
reçue par quelques-uns avec l’indif- 
férence & l’incuriofité qui font par- 
ticulières aux nations de l’Amérique 
& par d’autres avec l’étonnement 
flupi de naturel à des peuples barbares. 
Mais lorfque la lune commença à 
s’obfcurcir par degré & parut en- 
fin de couleur de fang , tous furent 
frappés de terreur. Ils coururent conf- 
ternés à leurs maifons, & revenant 
tout de fuite à .Colomb chargés de 
vivres , les mirent à fes pieds en le 
conjurant d’intercéder pour eux au- 
près du grand efprit & d’écarter le 
malheur qui les menaçoit. Colomb fe 
montra touché de leurs prières. L’é- 
clipfe fe difiipa ; la lune reprit fon 
éclat, & dès ce jour non-feulement 
les Efpagnols eurent des provifions 
en abondance , mais les Indiens évi- 
tèrent même avec une attention qui 
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endroit de fon hiftoire, un récit plus 
circonftancié de cette recherche & 
tendant au même but. Hcrrcra , Dccad, 
i , Ub. VII , cap. 5. Colomb fe trou- 
voit à Hifpaniola lorfque Hojeda y 
arriva, & s’étoit déjà alors reconcilié 
avec Roldan qui s’oppofa aux efforts 
d’Hojeda pour exciter une nouvelle 
révolte ; par conséquent Son voyage 
doit avoir été poftérieur à celui de 
l’amiral. Vie de Colomb , chap. 84. Sui- 
vant le rapport de Vefpuce il entre- 
prit fon premier voyage le 10 mai 
1497. Viaggio primo , pag. 6. C’étoit 
dans ce même tems que Colomb fe 
trouroit à la cour d’Efpagne pour 
faire les préparatifs de fon voyage , 

& qu’il paroifloit y jouir d’une grande 
faveur. La direflion des affaires du 
nouveau monde fe trouvoit alors 
entre les mains d’Antoine Torrès, 
l’ami de Colomb. Il n’eft donc pas 
probable que dans ces circonftances 
on ait accordé une commiffion à une 
autre perfonne qui auroit pu pré- 
venir l’amiral dans un voyage qu’il 
étoit fur le point d’entreprendre. 
Fonfeca , qui protégeoit Hojeda &C 
qui lui fit obtenir la permiffion dç * t 
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faire le voyage , ne fut rappelle à la 
cour & rétabli dans fa charge de di- 
refteur des Indes qu’à la mort du 
prince Jean , qui arriva au mois de 
Septembre de l’année 1497, Mar- 
tyr , Ep. i8z ; c’eft-à-dire, plufieurs 
mois après le tems que Vefpuce pré- 
tend avoir mis en mer. En 1745 , 
l’abbé Bandini publia à Florence une 
vie de Vefpuce i/z-4 0 . Cet ouvrage qui 
n’a aucun mérite , elt écrit avec auffi. 
peu de jugement que de vérité. L'au- 
teur fo.utient les prétentions de fou 
compatriote à la découverte du nou- 
veau monde avec tout le zele aveugle 
qu’infpire une prévention nationale ; 
mais il ne produit aucune preuve 
pour les appuyer. Il dit que le récit 
du voyage de Colomb fut publié en 
1510 , ôc même peut-être plutôr, 
l'itadi Am. Vefp. pag. 51, On ignore 
dans quel tems le nom à? Amérique fut 
donné pour la première fois au nou- 
yeau monde. . : 
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